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AU 

SEJOUR DES O^ÏBkHS; 
\â' madame *** 

I 

yOtr^ m*âvez tellemeiït acçoutu*- 
jriïé à -vous voîï ., Madame , & à 
vous etîtendre, ôue je n'eiiflè aflùré^ 
ment jamais pu loucenir uiie ^iénce 
de hok jours , fi elle n'eût été caufée 
par un Voyage entrepris par votre 
ordre. Pour vous dire combien, ce ter- 
me m'a jparu long , il faudroit , ièlon 
fiifage , changer les heures en années., 
& des jours en faire des (lécles : Mais 
ne cbercbotisipoint à nous cendre plus 
vieux que mus ne iommis s 1^ M:* 
née^ vieniirdnt: kâcn J'^Ies^mêoies l^e* 

A ij 



] 4 Voyage Mu/ejour 

r 

( lîîultîplier fut nos tcces :> rfajoûtbôt 

MCii aa nombre de nos jour$ , retran* 
choiis-]en plutôt tous ceux que nous 
avons paflés fans nous voir & iàns 
nous eonnoître I lîclas 1 Nous n'irons 
encore que trop-tôt pccuper la i)fa- 
ce qui nous éft'deffinée parmi les hâ- 
bîtans du fcjoùr c^ue je*quittc , & dont 
Je vais , Madame , vous entretenir pré- 
sentement. 

.Le Voyage en lui-mcme n'a rîen 
dciëîen întére^nt ; auffi ne m'irri- 
terai -je j3as à vousien faire la rela- 

N'attendes don» pas tjue ma plume 
Vous tra(r« un iounenfe volume 
De faits rares & curieux , 
Ni les Avanturcs falotes 
I>es Gil-Blas & des Don-Quiclioics;, 
"Et d'autres Voyageurs comme eux s: 
'Vous imaginés bien ions dottte 
Que rien de pareil fur ma toute 
N'cft venu s'ofïrii -à mes yeux* 

Il n'y a. Madame; ^ue \t terme 
de mon Vifo^e <|ui puiflc^ous.ainu- 
fer : ne toc dériMuadés pas <ï}X^\ <ke- 



iès Ombrer. y 

miiT )*ai pris pour y arriver ; je fetoi» 
aSe:^ embarafle de vous le dire ^' oi> 
iD'a cotiduicpajides roucesinconmies ; 
un vpîle épais me couvroit les yeux* j 
& j'alloîs en enfer , à peu près com- 
me on va fe faire recevoir A:atK*Maw 
çon. 

Vous penfèz bien que je ne mar^^ 
chois * paa feu} : . comme Enée ^ j'étoi» 
accompagné d'une Sybille.qui mère--' 
noit par la main , & qui dîrigeoic mes^ 

Vous la connoiflez. Madame, cét-^ 
te ProphcteÏÏe moderne , puifque c'efli 
vous qui l'avez engagée à me fèrvir 
de guide dans ce Voyage. 

Vous lefçavez , je regardois corn-** 
me* tme thitnére tout ce qu'elle noui 
tacontoft de l'autre monde ; mais par 
les chofes fîngulieres qu'elle nous du 
foit àâ celiiî-ci , je m'accoutumai iiv* 
fenfiblement à croire que. cette fem^ 
me dévoie, avoir des^ connoi(Iances« 
ignorées du^ refte dés hommes; -.;] 
^ Rien ea elFet ne lui efi caché j le 

réfent ^ lé- paflfe, l'avenir fe dévoilent 
(es yeux , Se vous avez été' furprife 
plufieurs fois , auflî-bîen que^ moi \ 
Madamer» denous entendre dire de^ 

Au» 



(f. Và^ge ém fijàur 

fibofts y dont Toos "&: moi avbns 
connoââncé. 

Ce n'èft point dàn9 tes aftres qu*6l^ 
{é puife cecce fcieiice ; ce n'eft pas. 
paeme dans les , yeux- de ceux qui la 
CQnfttkcot, qu'ette découvre ce qui 
fe paflè dans leur coeur • Du plamb 
fendu y dùL mars de eâflfë > ce fonr-là 
fes Oracles, c'eft.Jà qû'cUé Uc la def- 
Qftée ^€9 kuniaÎRS.^^' 

♦ ToiH le mondé fçaît qo*îî r « i Paris un^ 
Kmme luwuftere ; ^pdl A Madame B . • . que - 

<fcs «chs delà première dtftinclton ont fouvcntr 
eoaitilae, nourcfecouvrîr les chofcs les plu»- 
.Kcrettfs. Ptuûcurs pnftendent s'en être bien, 
trouves vi d'autres aflur«nt quMlene icur-a j^^ 
mais rien dk de vrai ; la plupart foutieanent- 
^*cile rénco^tpe quelquefois aiïës iufte \ U 
TOUS, cofiyiciment<niç,cctt;e femme eUTe^aoc-». 
ep^îïïfej parva^r de fîmplîcîtç dont elle couvre^ 
ifsartifkirs. QuoLquTil en i<Ài, voici dif queflo- 
nj^crçç^ ''ïJ?.^^* pdur..46voikr<l«4 myP 
jere^ qttt fônr r^bjetl de la ciitiofitë de ccxix qufc 
L9.€oriUiiceiitt- 

£l}e f^ fondre d& pifemb dans une cvîlltcrr 
dé ter V if, cHe le vçrfc enfuite dans un vafcr 
nk(n.diiau«. Ce. plomb fe àPnSk en une mfimté: 
de petite^. part>€js, & fof«*e en fe d^ifl^r^ 
mjlle fîgj^res différentes* C'efl <lans ces figiires, 
«ptf elle ctm. vm tofttt; ce qu'on lui demande. 
.. X> ^sfif fois elle YGfk du mstre é0 C90é d^am 
anç atîictte.; elle fait tourner enfuite plufieura, 
Sùh ceCte aïiiette par 1^ perfonne qut vient la 
cooiuUer. On laine fckVcî iemàreapiés qa^on, 
en a. faix fortir l'eau qui rU^oit ; & ce mare 
4^çKé/brÀe to. r^ffiçttç mill^ fortes dç; figiK. 



ï\ 



dis Omthsî^ V 

A Jautres que vous ^ Mii^ame > je 
me garderois Inen de xaconter ce^ 
merveilles ^ car il &uc lès aycdr vues 
pour tes croire v- & te vpus avouec^^ 
même ^ que malgré la confiance ique' 
me domiofent fes Imnier^ ;. ce n^toic 
qiTeti «remb!»it que je Aie Hvroîs àCa 
conduite. 

-^ J'isifiiiâôis néatnMJns luie come^ 
nance affiliée ^ & après avoir marché ^ 
pendaf^c qQclquQ-tetns , )e loi déman-- 
iài û nous^avions encore tnen dû che- 
min à.feîrc# 

Elle rompît le fîfehce qtfèllc avofc?: 
toujours g?rdé jufqtfàlors^ & elle me * 

Moa âUfiieas apptoclwiS{4rîa370^jte£itak» 
, IX^:)t^l'o&.(kicen44ii9^bre9;boir4lf. 
Déjx p;ir la porte infistnale 
Nons^ çnniiii^ «1 fiSjonr de» mnttB. 
Qçfoo eft aveugle fin la. terre » • 

res> où là Çiçviawflc d^ouvretoutrc qaofi' 
eft bien-aife de içavoîr. Je <Ks tout ce qu*on 
e{|^ii«'atre« cariâmes eUe n^aonondriicnde 
fâcheux ni, .c|c 4^/i^i^bU. £tk promet awc 
filles dés-^tix , aux femmes dès amans > des • 
enfans aux jeunes mariés, aux Abbés ()b^ Bé- 
néfices i: 8^ ié l'argent à, tout lé monde. Ce» 
fkjv'eUe promet arrive ordinairement. 

Aiiiîj, 



m 

De ttgutitr ce lieu comme un lieu {leûcf 

cl*horreur l. 

Ah ! Ç'eft du fein de la raiferc 
Haït , fanslç fçavôir , le comble du bonheur t 
D'un 4ter|iel repo» dans ce lieu dëfirable 

On. god te la douceur; < 
£t fi Pon connoifToit ce féjour dék^^able 
Onvivroit (ans |>laifir ^ on mourroit fà|is> 

douleur. 

En difant ces paroles , elle dénouoic 
le bandeau qui me couvroît les ycux^: 
înaîs fi je fus furpris du fpedacle qui 
le préfentoît à ma vue , ce ne fut 
point par la fiiigularîté des chofes qu*il 
m'ofFroît : j'étois étonne au contraire 
de ne rien voir dans Tautre monde 
•qui ne réflèmblât , à peu de choft 

Iirès, à ce que nous voyons^dans ce* 
ui-ci. 

Les Champs Elîftes dont vous avez, 
Ma4ame , tant de fois entendu par« 
1er , reffemblent allez au bois de Bou- 
logne > & lés Ombres errantes qui 
feabitÂt ce féjour , ne font pas mai 
répréfentées par les mafcarades de la 
Foire de Bezons. 

Voilà , fans doute , l'idée la pliu^ 



fhfte qu'on puîflè vous donner de ces 
lieux célèbres y fl vantés dans les ou-t 
vrages des Pocces. Il n'y a parmi le 
Habicans aucune diftinâion de rang 
& de nai(!ànce ^ une égalité parfaite 
les rend indépendans les uns' des au- 
tres. Tout le monde y parle la* Langue 
au'il parloir fur la técre , Se chacua 
1 entend comme fà tangue naturelle» 
La promenade & la conversation fônc 
leur unique plaîGr : curieux de fçavoîr 
comment on pen(e d'eux dans ce mon* 
db«ci. Ils aiment fur-tout às'entrete^ 
nir ^vec ceux qui en font nouvelle* 
ment -an:îvés •,' ils itcherchen^ prîncî- 
paieitient \à, compagnie de c^ux^ quf 
ont^tc'clu hicmé pavs', du 'niiêitie:etat.^ 
de la même prôfeflîbh' qu'eux ;^& par 
cette raîfon , malgré l'égalité qui y 
régne, les'étks fl0yifom>pQiiu?eé<nfon« 
dus. On jy':vCTtn«ini peu- de Labou- 
reurs fiatini>fe$;g!cns.de,Lecâ:ésVque 
de Moin^ac^nmi: ks^^ ^Djéncraax idT Ar* 
mées.;;.. 1q -^oûtrr^ l'inclination font 
parmi eux , ce qi^-^font paroû noijis la 
fubordipatjon ôc la police.. ^, . : 

Nous. avions ^cjc^/ait.quelqvipppaa- 
dans une avenue qui aboutit a un hoG* 
^uct ^ lorlque ma Cbnduance me ru: 

A t 



rematqaer deux CWooîies qW's'enJffCs- 
tenoîens enfemble avec beaucoup . «ier 
flegme. EHes asoiem été JiuïrçjTois fem- . 
mes (fe MandatÛBv^ il y a «ivi-^ 
ron quinze mîMe. ans,. feltœ le calcul' 
Chinois , qa'anc d'ûBtr'eWes avoït joiic - 
un foct. grand tôle à la Coût gidantc- 
de l'Emporeur T(Aï>Mt. La curioficé- 
tféntendre parier- Âe% mcKts me fit: 
doubler le pas î,.nia préfence ne les,- 
déconcerta pohic :- je m'Âpperois^; 
même qu'elle donnoiià.l«uccnueueaà 
ao-,ai[ de vivaciié. qu'il a'avok.ppiiw, - 
auparavant.. V, ' . , 

La convetfatiop rodoic f^ les fënin 
oses deleiÎE (ttys, &-fiMp «Hcs^ttEitr- 
repei-& principal^OçtMiies Fupi^^- 
fes. Voici ceqaej'enciiceadisc. . 

' Jtt^ce'ow bfci hnuKàir'xb^nâi,-. -' 
Qs^fsis qiÀu oèlige illk.Ckine: 

Et^^'on 1( tieni commC'ta ^dfitAîi 
J* :<Ulàpprouve xçt ôlàgc ; " ' 

Ç .«BV^- c««OnWrJ&^n,t les, ïMOS«- 



j8 nc'fuis point de votre fentîmcut , 
dit Gi compagne , qui trouvott fans 
déuté que cette morale blefloit les 
principes de. la reienue Chinoife , 



qui sln^aginoit peut-être aaffi , qu'un c 
peu de contradi^E^A rendroît ra con-*-- 
vcrÉitîon phiS' animée : : Je prétens ^ ^ 
a>oa^-t*dle j^ que f irfage de FraïKe ne^ 
vaut pas celui de la ChîriCî :, 

dx d\)à vknc Poxtrfcne Hcence ^ ' « 
Qp/te dit qui régne dans Pari»? : 
La chofè èft claire ; c'ell (]uVn France: 
Les. femmçr fartent dn logis; \\' 

Pbur furpreiiidre notr.' innocei^ce > 
Les ]|^6iii,i|i^ d^ns nptre Pays 
Peuvent bien, (jûel^efbisprofitej; de f ^b/cti^e^ 

Mais Te mal eâ czzhi , la faute çftpl^s leme 
Que de peine d^ail^eurs; , ^ue de ^fécaiif ioj» , ^ 
Avant' <jLjc 'd^rriyer 4^ la c<^clù^6b- ' 

. De la clro^J' que Tpn cfpcjpç ? j , ^ /.; ^ 
Qijand la peine j^réc^e tia^iml ^i^ l'çîji IPÇJ^^ 

faire., 
Ç^ tx^Qjg^if^ iifémtnt ije la tcntagon^- ' 
A Parii y c'çft touf Je çom^aire^i ; , ^ -1 
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m * ' 

En efict^nelesf voit^n p^ 
Provo(|uer ks pailans à ramoureux myfteceY- 
£c vendre i;j^m modique . • « • . 

Ah ! Madame , arrêtés, lùî dis -je^ 
avec une vivacité qui tenoit un peu 
de rîmpatience. Je luis François j Va» 
mour de ma Patrie m'obKge à preii». 
dre le parti des femmes de mon l^ays. 
Vous parlez-là de tout ce dull y a de 

Elus vil &. de plus mépriîable dans 
i Nation ; nos Loix n'autorifeni point 
les abus que yous condamnez, elles 
décernent au contraire des peines ri^ 
goureufes pour en arrêter le cours , 
& DQur empêcher des dèfordres auC» 
^uels fa mifère a peut-être plus dé parc^ 
^uefe libertinage & la débauche». 

Rendez. A)nc ,. je vous prie. ,.plus 
At juffice à.notre Nation , & ne, ju- 
gez pas de toutes les Françoifes: en 
général , parce qu'on a pff vous dire de 
quelquès-iihes d'elles en particulier* 

Je conviens avec vous que les fem- 
mes en France font plus Jiflïjpéès qu*â 
Ja Chine -, Se qu'a Paris comme à Pé- 
Jtin , il feroit à fouhaiter- que bornées 
aux loim domeftiques ^ & renfermées 



ieiOmiref. r? 

Ans rencèîhte de leurs maîfbhs , cl* 
les laiflàflenc aux hommes les occur 
parions du dehors. Mais il faudroîc^ 
que ce fôt le goût & rinclination » 
pûcôc que la tyrannie & Tufage , qui 
les portaflèiit à cette ripece de clô? 
ture 5 quel fond en effet pourroit-oit 
ftire fur uhe vertu qu'on . ne pourroîc 
guéres anribuer qu*a là ftvérité des 
Loix , ou au détauc. d'occafions-d^ft 
pratiquer le vice î 

Je m*engageoîs infenfibtement dân^ 
une converfatîon , qui , comme vou$ 
voyez , Madame , nous eût mené^ 
fort loin , fi ma compagne ne m'eût 
averti que nous avions encore bien du 
chemin à faire. Je lai(!^ mes Awx 
Chinoifès continuer lèilr entretièrt atec 
un vieux Bonze , qui', les deux br^& 
pendans , s*àpproaïoît d'fclfc^ avec 
beaucoup de gravité. 

Le bofquet que vous voyez au Bouc 
dfe ceçce avenue , me dit ma Condûc:» 
trfcé , dl' le rendez- vous des beaux 
êfprus' & dès fçavans de l^Atitîquitc^ 
On ne peut mieux le comparer qu'au 
Caffc de Procope , avec cette diffe^ 
fence néanmoins , que les GratidaT 
Hpmmes <5[ui fréquentent ce lîea*^^' 



i3ey font pQÎnt confoodus , commair 
chez . Procape , parmi une foule dq. 
Plecics-Mâltres ignorans qijç la pro* 
ximîté du fpcûfUrlê y^acrire. Vousue:* 
verrez ici que dés horomes refpefta-^ - 
Wesj je ne fçai s'il en fera dcja ar- 
rivé beaucoup , mais it eil rare de n'y*? 
trouver perfonne» ]*àpperçoîs au tra- 
vors du feuillage deuxOmbreique je:* 
croîa reconnoître : c'eft Sacrate & Dé-r 
. raofthcnc;Je fuis charmée que le ha«^.- 
2;ard yqus les fafle renconcier. . 

Nous entrâmes dans k bofquet ; 4 
W)us y trouvâmes auflî Virgile, Car*, 
tpu , Hypocrate & Ûlogénc qui çtoient. 
aâis fus un banc de gazon , . 6c que le. 
ffUiUagc nous: ay oit d'abord çn;ipçdit^.: 
dé YÔir avecles «031; awwes* . 

Je ttfapperçusque mon arrivée leijt, 
fàilbit plaifîr : vous vepez fort àpro^. 
pas ^ me dit Sôcrate , voilà Piogéne; 
& H^pocrate..qui prétçndént que le* 
monde valoir mieux autrefois qu'il ne/ 
vaut aujourd'hui ; VîtgUe & Démof? 
théne ibnt dû iènchnent oppoii ; npus^ 
foutenons C^on &> n(u>i que les cho^ 
fès vont toujours de mêm^ : nos HiC^ 
tQtres vous put f^it conno;tre les hoou. 
iMs^dtf motte Jtems> .yousi vivez cnçcn >. 



jqf eu .pla$ en^^^c ^e vom .4e décTclerl 
vpc ^acfiî0ii M1^ i^Djtiinens font fi : 
ékt pactagciu. 

La quemoil >|çlte <jae veus Pexpo^ 
(kz^ lui disf^e ^ ii'eft pas -aouveUe pour : 
moi s .elle fait fouvenc parmi ïîoi& \é>' 
{k}Ct àé j^ .^Attttieni. lias : Vicil-^ 
Ijurds ;^ ^ pgtiég^iâes itermls du toms . 
mA^j^ diÎ5wîÇi,*QoiïiBnç Hypoaa» &» 
î^iogéu^ s-<^ ^ SMode va loftiioor^ ; 
en empirant : te$ )euae9 gens au coti«^ 
^^re foodèniieni- qtie i^ge ^ Yt^ 
^iprîéïKe lé poiTt^Aîtoneiit ^ >pûÉr moi 
p fuis pertu^idé qjue nooa n& Sbxà^ 
wts m pkwm ïMtUèiira i^paetubs Pte^^. 



.j - -i- .\ 



Du tetos j>»te vouf qqf 

£( ^ui .méfiïCés trop le nôtïe , >. 
' Croyés-meî >. l*Ma ^ comme J^mtj»* 
. Gtn feit eiifîw: qoifiine > mtiff^^ . * 
UOA rii;t}o;aJ9iir^ iie)on^ vieux fyftèmci ! 
Parcourons ce tems 4i vaçif ^r. 
Qu* 1*<H\ appâçttojAtiftiqsrifé > 
B| ti^s ditons^y ^a^éfiite 

* 'téûr'¥2-toiijQQr$i:de^i|i|me.^ 



f4k '^îT^Jf^ ^^ f/fiar 

humaines, cepm Hy poctace ^ parceB^ 
le de m<m ancienne pr^eflion : Lsr 
Médecine n*éft: tJus à ce haut poînr 
de perfeftîon ou je l'avoîs laîflce ; & 
l'artidivin de conferver les hommes, 
nTeft .prefque plus employé qu'à'ietu: 
djâftruâion{. 

Interrogés lés Ofmbres qui chaque 

5ur quittent la terre pour venir ha^ 
ter ce féjour y. en- dt-îl une feule , 
^ui n'attribue (a m&nÀ MgBorance ou . 
à la malice des Médecins ?« 

Je içaî, luiidisLJe, que c'eft-là-unr 
reproche qu*on fattaflèz fouvem aux^ 
Médecins de rois Jôurs; On prétenîA 
que c'efL entrées leur»' mains que lés^ 
Parques ont dépofé le cifeau fatal qui 
tranche nos dcttînées. Molin , Âftruc ^. 
Vtrnage & quelques autres , eu très- 
petit* nombre-, n^oiît pas YouFq, diç"- 
ew, fe prêter à cet odfîeux mfnîftére; 
d'autres affurent qu'ils font àffbçîés à 
leurs- Confrères , mais qu'ils gardent 

tncùgm^o» 

Convenez que- de voyre tems le 
monde n*étoît pas plus indulgent à 
votr« égard ; &.que fi Ton interro-. 
geoit auilî vos malades , pn en trpa« 
forok bien peu^ qui itç vous fi^at 
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zUtSQï it hm[ mort. 

Aa tems pafl^ ^ par lefpeâ pont les Lois 
D'Hypocrate & de Ces Confrères , 
L'homme alloit rejoindre fes Pères,. 
On fait encor comme autrefois : 

Car au)oiird'Kui , c*eû toujours ,im pro- 
blème* 
5i ces Doâeurr i Imigs rabats 
Sauvent plus d'hommes du trëpas 
Qu'ils n'en font defcendre ici-bas ; 
Tout va toujours de même. 

Si cela eft aînfi , reprît Dîogéne , (1 
les chofes ne changent point , vos Phî=- 
lofophes font donc aum fàges qiie l^s 
nôtres ? 

Dites qulls (ont auffi fous, lui Ji$« 
Je , 8c cj^k Parts domine à Athènes , 
en France comine dans la Grèce , ils 
font encore mille extravagances qui 
démentent chaque jour la gravité de 
leurs maximes. Ne trouvez -vous 
point , par e^temple , que les Parét-»' 
nimphes de nos Moines, & leurs difl 
putes ScholaOlques ne rcfleniblent pa» 
lâal à vos ciniques iiiveâives ? 

Ah tenspaflï^ , Philôfophes narquois. 
Ail^xemple dé DiogjéacL 



Vous voas inflikiésdans AtMntf 
On^ eficoi:>: Corning «Hrelois ; 
€ar aiiiottid'kui.y Fon'TOitvfilrun^dikfXH 

me 
Kos PhHotbpliea forietar 
. Dans teiKS exercices fei^ncur^ 
Tout prêts à s'arracher les yeux; 

To«t vâCtoujours cle même. 

Et pourquoi le Moacte changeroîti- 
î! ',. dk Socrace , les paffions ne fonr- 
dlès pas touf ours té^^mêmes dans tous' 
les hommes ? Mâts à propos, ajouta-- 
t^îl , on m'adît il n*^ a pas lông-teœs ,. 

a d'il devoit y avoir fur la terre un 
langemenc prodigieux encre les deux 
Sexes , &. voîcî à gea fMrèsuIcLtfi.BOiîs.oiL 
doivent s'opérer ces merveilles. * 

' * La £eutMe> intitulée V Année Mer^eilhufe \ . 
a: eu beaucoup de vogue dans le tems' Elle eflf ' 
de Mc< TAbbe Coyer; Ce petit badihage coa-; 
tient uae Critique désmoevirs dé nocre (îecle* . 
L^idee en efl plus heureufe que l'exécution. Les-, 
maniérés e0emindes que l'Auteur croyott vov( - 
•introduire parmi nous , lui âiiforent dire que 
ks liommes lêrôient bien-tât-mir^nKMipbofct^. 
en. femmes; que ce ckànficn^ent et^it marqua 
dans les Adres ; 6e que les femmes ellcs-me^ 
i^s , en qui fans dôiu* H cfo^oit :rotr auffi ; 
quelque chofe de viril , alloient être dans peu - 
ttansformées en hommes. Cette kUa plût beau* 
^up par fa fingularité > les femmes fur-tout j ' 
t^PUTOiem kur. avantage ria fcûiUe'ne pouvou: ; 
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If eft vTÛytkgpïiôii To^ Cpmfuâri. 
oê, qu'on nom a. flatté loDg-tems àci\ 
la douce efjpérance <jiie. nous {crions^ 
changées' en hommes^, roaîs^tout cela 
n*a abouti qua voir à. Paris- une fem- 
me changée en Piable^ & de Diable 
redevenir femme dans Tefpace de quin- 
ze jours/* 

J^ài vâF de mon. tems la moitiéde- 
ee miracle > dit Socrate ^ j^àvois une 

éibnc manqjoer Savoir un giand dèlnt. I;e mê* 

JVie Auteur cq st fait dçjruk beaucoup d'autre»^ 
dsHisIe mânegoûX) maii. comme cllçs ne pré- 
fembiènt pa4 à l'dprit qiatl^ue iliofe àk^ fi fitiÂ 
fti^lier ;> &.ou*eUes n'étoieni d'ailleurs qu^lne- 
Kf pétition aflcs froide dfe tout c© que conre- 
noit i*Amiée MerveUleufe , elUs n*om pa» côi 
1111 grand riKcè$. Ces dHierentes petites iêuilles 
avoient pour Titre : La M^gie dém^wir^t , Let» 
tre à une Danu Anj^ife^.HlffeJrivide ^jirc^*. - 

*- Une Marchande de Graines , de la rue dû 
fbur , Fauxbourg. Saint Germain , avoitfàir 
cpurrtr le bruit dans . tonc^ le quartier» <pi'elle 
avoit un Diable d^s fa Boutique vii^n*cn &1^ 
lu; pas davamage pour y aiurer tour I^is« 
Cette femme pour cnaetenw le Peuple dans, 
^tte idée, tVnfermoit dès le ^and matin dans-, 
fon comptok > &t elle ne raanqooir pas > dÀs. 
ou'elle s'app^cevoix 9^. ta fç^lt ét^ii grande» , 
de fe traiûer par tous les cf»îns qe fa Boutique* . 
X^ CQcnpcoit qui fe promenok avec elle , la> 
d^roboit aux yeux des Speftateur^ Cette c<frë- 
monie ducg pludeurs'io^xs) mâi^leCèmmif 
ftire du quactier Payant menaïc^ de la J^ifer- 
xenferreer» û h Diable revenoît encore', elle- 
£jpat û bien congédier cet EipHr de tà)ébm, . 
9tHl di/parut pour tguiours. . 



fcmaie qui étok un diable, mafsqirf 
refta diable toute fa vie ; & ce qui 
n'cft que la moitié de votre prodige » . 
fut mon fopplice tout entier. 

Croyés - moi y reprît ma' Compa- 
gne , on voit encore parmi nous beau- 
ceup de ces demi- prodiges qui fonc" 
tout le fupplice des maris \ mais là:^ 
plupart de ces Meflîeurs font comme 
vous , ils renoncent volontiers aux- 
droits & aux prérogiatives de leur fe-» 
xe pour le bien de la paix & de Tu-^ 
mon, Ceft peut-être en ce fens qu*on^ 
a dit que les hommes dévoient être: 
clUngés en femmes*. 

ibtt ccjRSpailé , peu jaloux de fes droits^ 
Socrâte après fon mariage 
Ke fiit point mattre en (on ménage 1^^ 
On fait encor comme autrefois; 

Car aujourd'hui » ,plùs df un bon Nicodéme > 
Bour avoir la paix au logis , . 
Lâifle porter infa. Cloris 
Gc qui ne convient qu^aux maris: 
Tout va toujours de mime. 

^ Je fuis fi fort peirfuadé de cette vé.;^ 
rite' , dit Caton , que quoique je re^ 
XQnnoiiTe préientement que c'eft ]k. 
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plus grande de toutes tes folies qiie 
de» fè donner la mort à foLmême., je 
ne doute pas cependant qu'il n*y :aic 
encore parmi vous àts gens auiE £dus 
que moi , qui f e £om ^périr de leurs 
propres mains. 

. Cette makûie, kii dîs-je , n*eft pa^s 
il commune -en Nprance que chez nos 
voifins, Un^homme eft riche en An- 
gleterre, il a de Pefprit , il eft jeune, 
bien fait, jouit d*une fanté parfaite: 
il a une femme làge , jolie , aima- 
ble , il a un bon équipage , beaucoup 
de domeftîques , point de procès ^ 
point de chagrin ^ rien ne lui man- 
que , !& îl fe «ue , parce que la vie lui 
eft à charge, 

.Aatems paHe , trop 3ocile à4a voix 
D*ui>e fonibrc Philofof hic , 
Le grand Catpa s'èta la vie > 
On fait encor comtne autrefois. 

•Car aujourd'hui , d'un mortel apoieme 
L'Anglois aù/fi fou que Catoû 
$e fait fouvénr une boifibn 
Qui le dépèche chez Pluton s 
Tout va coûjoûrs de i^meu 

Qioi ! reprit P^naoftkéoc, le Moo* 
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<ie après plus de deux mille ans d'ei^^ 
périence , rfeft pas devenu plus fàge 
qu'il ne Tétoit de mon tems ^ Le$ 
hommes font coajours suffi fous , auffi 
légers , auflî'peu touchés des chofes 
férieufes , quVWeç de vanic^s & tle 
bagatelles > Une iFable ^puérile (è fe- 
^roît encore écouter de tout un peu4 
pie, & il feroît înfenfible aux intérêt* 
de fa Patrie? 

Je -vois Wen ^ lui disp-je , que voik 
-a>^èz toujours fiir le coeur le peu d'at^ 
tentîon qufon apportoit quelquefds à 
Tos harangues* Maïs ^reille choie 
narfîvc-t'elle pas tous les ours partrii 
nous? J'ai vu dormir plufieurs fois 
aux Sermons de nos plus fameux Pré- 
dicateurs*.; j*aî ^û bâiller aux Plai- 
doyers de nos meilleurs Avocats ; j*àî 
vu s'ennuyer aux Difcours de nos plus 
célèbres Académiciens. 

AvL tems pdDTé.^ d'une éloquente voi:^ 
On a vA k Grand Démoilhéne 
'finnuyer le Peuple d*Acliéne ; 
^' On &it encor comme autrefois. 
Car aujoucd'liui y for la fin d'an Catême 
Eft-ii aucun Prédicateur 
<)ut y qboic[UC iorc l»on Orateur > 
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Il eft l>î«n étonnant^ ffit Virgile, 



^"^^aic eiiiiayé (on Aadiieur» 

Tout Ta cosioiirs de n^me. 

I 

'de voir âans des fîécles fi éloignés 
liiie {i parfaite reifèmblance. Te ne 
<louce plus preientement que vous 
n'ayiez auJDR parmî-vous une foule de 
J^éz/ius ignorans qui s^érkcnten Mai«- 
ttes chi Parnafle , & qut prétendent 
Pem percer (ur les pcémiecs de vos 



Ahi é*eft en ce poîm.^ lui dis-je^ 
qtte notre fiécle a avec le vôtre une 
teHènîblance plus par &ite^ Nous fonv- 
mes tofurmencés à Paris , comme vous 
Vétxtz à Kome , par un eflêin de mau- 

) vaîs Poètes ^ qui , qtioique vils Fre- 
lons j ofcnt néanmoins comparer les 
ptoduâions grofficrcs dlorit \h fe re* 

• '|>atffen€ , au tmd délicieux de aos 
iAbéiHes. 

l Jixk cems pâSTé» dans un cercle Eourgeoisi. 

i Poor avoir ^app4 (quelque Ydill0 

llUviiis fe crut un Viigile.| . 

C^ft fait enooc comme autrefois; 

* .- '•' 

c Cat aifoiHâl^liAi, vp« jun oqpietfwuilit; 



Avec Voîtaii^ & CrébiUott 
Chaque «Goujat it rHélicon 
Veut entrer en comparaifbn; 
Tout va toujours de même. 

Mak où je trouve encore plus de 
reflemblance , continuai - je , en m'a- 
dredànt toujours à Virgile , c'eft dans 
fe tems^uî fuivit immédiatement vo- 
tre mort , & celui où nous vivons 
aOruellemcnt. Vous- fçavez que, les 
grands hommes , dont les admirables 
Ecrits avoient enrichi votre Parnafle , 
les Tlbules , les Ovidcs , les Horaces , 
les €]atules & tant d'autres , qui , par 
leurs Pocfies ,faifoient honneur à vo- 
tre ficelé , n'ont point laiffé de fuc- 
ccfleuf s ; les Mufes , en ^ous perdant , 
abandonnefent Tltalie; ic Rome eue 
à la vérité d'excellentes Poëfies , mais 
die n'eut plus de Poètes. Paris iA à 
la veille d'éprouver une pareille di{^ 
grâce : nous avons encore quelques 
grands Hommes fur notre Parnàfle ; 
mais qui avons^nous , pour les renv. 
placer ? "Et parmi ces grands Hom- 
mes-là même , y en a^fil beaucoup • 

\ par de nouvelles produâioiis \ 

nous 
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noms dédommagenc d'avance de L'entre* 
me difetce où nous allons tomber. Je' 
parle des Poètes feulemoïc , & à Tex* 
cepctott de M« de Voltaire,qai ne ceffeia 
deproditice , que briqu'il ceflera dJécre ^ 
tous le^aueres (ont à notre égird dans ' 
une efpece d^aSouoiâbxient lecamique. 
Ils yîvêne encorJ^w eax::ttie0içs , 
mais ils lon^déja i^Rs pour le Public. 
M« M. de Fontenelle, Lagrange , 
Crébillon^ Deftouches , Piron, La- - 
chauilËc, Roy, Boiffi^itacine, Moncri(^ 
daRefael, CafaiiÊic,cGre(|b:^ voilà : 
degcamb hommes fans doiMie qui fetït 
encore pàcmi ncms^maisiesun^^jmtiff&nt 
dans un âge^ avancé ^ d'un reposhono^ ' 
rable qu'ils (e font juftemenc acquis par 
de longs 6c de elorieuat travaux • les 
ancres ^ par leur hlence ^ ponillent un 
cectain Public ^ qoi n'a point fait afiez 
d'accneil à leitfs psemiei» Ouvrages* 
Notre PacnafiÈ: eft donc: âm£aban« 
donné que le fut tevàtre: & plus ]$ 
compare enfin ces deux fiédbs, phâs fat' 
de raoTonsde croirequetous^testems^fè ' 
reflbmblent. 

Eh. bîeix , dit Socrate , en s'adrèflaHt , 
à Drogene, croirez-voias encore que le 
mondé aie xjungé ï Je conçds aârucU 
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fcment, dît le Cinique ,quec'cft un 
bien qu'il foie toujours le même , car il 
ne pourroît changer qu*à fon déàvan- 
cage. Autrefois , la lanterne à la main » 
je çhctthois un homme , & je ne troit- 
VQÎ6 que de^ femmes ^ je juge pyréfen- 
tement par le Pto^^ dont on vient\!e 
parler , que ii le 4Qîk changeoit , on 
n y verrott plus queues diables. En dî- 
fant ces paroles il (brtît du bofquei , & 
toute la Compagnie fe (épara. 

Je fuivîs Socrate comme le plus fk- 
ge. Vous içavez. Madame, combien' 
je vous ai toujours témoigné de véné- 
ration pour ce grand homme • je faifîs 
^onc avec eropreflèment Foctafian qui ' 
m-offrôit un tête-à-tête avec lui. Mais 
à peine avions-nous commencé la coh- 
▼ârfation , qu'elle fut tout, d'un cou^ 
interrompue par un grand cri de joie . 
que nous ent^dîmes derrière ' nous. - 
Cétqit Scaron qui cherchoit Sbcrate 
depuis près d'un (lécle , faris avoir ja^ 
mais pu' le. rencontrer. Je demande de 
vos nouvelles à tout le monde , lui dit- 
il , & fans mon ami Virgile que je viens 
de'trôuvtr dans mon chemin , j'àurois 
peut-être été privé encore long.tems 
du plaifir de vous vQÎr. Ceft lui qui 
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vient de m'apprendre que vous (brdez 
du boii|uec voiiîn , & je fuis venu bien 
Vite pour ne pas vous manquer. Eh 
bien , Socrate , n*ctes-vous pas mieux 
ici aue fur la terrj^ parmi cette engean- 
ceoe loups-garoux > ces antropôphages 
qui le dévorent lesgins les autres , 8c 
qui n'ont de l'humapité que la figure ? 
Quand vous n'auriez m, que votre 
Xantipe à vos trouïïes,vous devez vous 
eftimer heureux qu'on vous ait faic 
boire une famé de ciguë au Moiurque 
des morts. 

Pour un habitant des champs élifees , 
^ Socrate »vos difcours font bien peu 
Çraves, Eh ! qui êtes-vous donc? Qui 
)e fuis f reprit Scaron« 

Je fuis cet ami de Phébus ^ * 

Ce Foëce au Rable perclus ^ 

Scaron enfin, ce pauvre diable; ! 

Mais toujoars jplus facëtieiu , 

Malgré fon mal infupporcable , 

Que ceux quifeportoientlemieux* 

Voilà mon caradere & l'abrégé de 
ma vie. Je fuis PoQte , comms vous 
voyez par cette Epitaphe que je coib- 

Bij 
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pofkî moî-mcme; & quoique IX)raclc 
vous aie donné le haut bout parmi les. 
Sages , je puis vous cïifpucer le, pas.. 

Oh ! je vous le cède volontiers > ré- 
pond Socratc; mais SR quoi conGftoic 
donc votre fàgefle i Ou: vous m'aveat 
Taîr d'un vrai goguenard* Vous ne 
Tétiés guéres moins que moi ^ dit Sca^ 
ron ; jamais perfonne n*a employé plu* 
fou vent , ni plus à propos Tironie : mawi 
pour (atisfaire à votre demande , vous 
ifaurez que f avoi» d*àbord été defliné 
à vivre parmi des gens qui partagent 
leur vie entre le fervîce des Autels & 
le ptaîfir de la table. Jeune, & f ufcttf^ 
tibie de tous les bons exemple; :i je pro^ 
fitai fî bien, que dans peu Ton me re- 
garda comme un Membre capable de 
faire honneur à ce digne Cerps; Clé- 
toit dans une Ville de; France que Foti^ 
appelle le }fyim , ië^o^r o4 ^a éaty^ 
Bureau de fopliirm^s^ }e paflâi donc 
pour bon compagnon , & jf evacuois i&% ' 
rafàdes de U meilleure grâce du mour* 
de. M^is je payai bien cher c«s galan^ 
teries^cat je devins pnclus ; je u^avais 
de rbofiRiffie que l^bufte ^& je fus ré^ . 
duit^ ^re une éternelle féance das^ 
un fauteuil. 
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Voilage fore beaux commetic^mens 
(fe âgeÛè, die SociatCypourfuives. 

En devenant paralitique , fe devins 
plus tempérant ^je m'attachai enluite 
a un gmre de fageilè, non de celle 
qui eft hériflée de graves f entmces & 
de morale à pertts de vâe , mais de celle 
qui n'eft incommode à perfônne , & 
qui réjouit même tom le monde. Ji^ 
grimpai comme )e pus inr le Parnafle, 
& j'en revins le plus grotefqâe per- 
(bnnagft, & le plus facétfdiit impo^ 
tant de Paris. Coié fièrement fur ma 
chaife , je recevois des vifites confi- 
dérables , tirant cet avantage de 
mon mal , que j^ n'étofs pas tenu à 
ces formalités incommodes qui fe pra- 
tiquent entfe les getis qui fê ôotcent 
bien > & qui Içavent te monae^ Ma 
maiion étoît fouvent le rcnde^-yous 
de ce qu'il y avoit de plus qualifié &• 
deplus4)ev^efprits dans U Ville. Je 
failbis des vêts , mais de ces vers aifës 
qui ne faitent point le travail ,&: que 
1 on appelle BuriéTques. Je compofai 
des Comédies , j'habillai même l'Enéide 
en héroine grotefque \ enfin loin de 
m'affliger de mes maux & de perdre 
oatienoe «icmblable axes graves Stoï^ 

Biij. 
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ciens , je bravois mes douleurs ; & mes 
infirmités n'avoient pas même la force? 
de me rendre férieux r je dîvertîflbîs 
tout le monde en m*amuiant : ne fauc* 
il pas un grand fond de fagefle pour 
être de fi belle humeur dans une fi 
cruelle maladie > Vaî cet avantage 
fur les autres Philotophes , que ce n'c- 
toit point par oftentation que je jonors 
ce perfonnage*^ 

Si cela eft , dit Socrate , vous étîcr 

heureux dans vos peines^ & j'admire en 

cela la Providence, qui vous dêdomma- 

feoit amplement de fes rigueurs. Pour 

votre genre de fageflè , toute folâtre 

jqu'elle eft, je foîis tenté de croire qtfellfe 

eft encore la plus raifonnable •, car 

dans le fond , qu'cft-ce aifun Sage ton- . 

jours férieux > Ceft un nomme in(up« 

portable , & fes leçons loin d'être bien 

reçues , ne font fouvent que rebuter. 

Un peu d^ folie Se de bAdiftage (led 

bien dans le monde ; c'eft te contre- 

{)o\Çoïi des angoiftès & des foueis cui- 
ans doiK Stcft rempH. Moî-même toqt 
fàge qu'on me croyorc, je jouois bîcr 
quelquefois avec mes enfans , en coîV 
îant avec eux ua bâton entre les jam»^ 
^e$. Je £ûfo2s tout ragrémenc & tout| 



des Omiref, j i 

la jôïe des feftins pu je me rrouvois 5 

'/entendoîs fort bien. la raillerie , >aC- 

fiftois même aux Cô^nédîcs d' .^ rifto- 

- phane , qui me jouoit de la manière du 
monde la plus înfultante. je trouvois 
one efpece de divertiflement dans le 
vacarme ordinaire de ma femme, la 

{>lus acariâtre d'Athènes; & je me fou- 
ageois de mes fpéculations philofo^ 
phiques , par de bons mots $c des plai- 
lânt-îrîes. 

Ne fut-ce pas auflî pour érayer îe 
lugubre afpeâ de votre {uppuce , re- 
prît Scaron , qu'après avoir débité les 
fkts belles maximes , vous ordonnâtes 
votre ami Criion d^mmolet un coq 
• à Éfculape ? 

Ah ! lui ditSocrate ,,ne touchons pas , 
s'il' vous plaît, à cet atiJcb; vousfçà- 
vez fans clouce , qu'on fç fervic du pré- 
texte dimpieté pour me faire mourir, 
; & que je péris' au contraire 'pojar une 

- caufe qui aoit me faire honneur. 

Apparemment , répondît Scaron , 
qu'étant accufé de combattre h. plura« 
bfédes Dieux , vous voulfez mettre les 

- A|[iéniens dans leur tort par ce dernier 
a^ de religion ^ qui fembloît vous juC- 
tifîer dlmpieté ; n*étoit-ce pas là faire 

A Hl| 
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entrevoir qudque regret à la vie ? 

Je fisaflez comJ)rendre ^dit Socrate^ 
que je ne craignpis point la morc^. 
puîfqué je réfîftai fortement aux (blHci- 
tatioqs .preiTantesd^uhde mes amis <}uî 
avpît gagné le Geolîer j maïs je ne de- 
voîs pas pour cela mourir fofpeâ: du 
crime dont "on m'avoit accufë , ni diC 
cuîper mes délateurs, La vérité nâ'à 
toujours gouverne impérieufement. 

Mais , reprit îkaron , ne çraîgnîtes- 
vous point alors de ^ahir cette vérité > 
Intimement eonyaincu de l'unité de 
Dieu , vous voulûtes faire croire que 
vous ^viez toujours reconnu & révéré 
toutes les Divinitez de vott£ patrie , 
t<. en cela nous fîtes une. double faitf e 
en profeffanl ce que vous ne croyiez 
pas > & en fàifànt injure à l'Etre fii- 
prême par cette lâcheté. Voilà à quoi 
le terminoît la fàgeflè de vous autres 
Payens , qui aimiez beaucoup mieux 
ébloiiîr les hommes par de beaux de- 
hors , que de jouir des véritables hon- 
neurs d'une bonne confcience. Adieu 
Socrate jusqu'au revoir. 

Nous continuànies notf e f oiite .^f^ 
crate , ma coudaârice & mck. La cou* 
. verCitîon que ce Phtlofo^ vèaoft d*îi* 



irolr atec Scaron,préviiitlûift\lè$ que& 
-rioas^e favois àluifiiiré. Je loi dis* 
ieuioncnc que j'étds é(Otmé qifuli^ 
homme auUi fage qae lui^eût hit k 
folie de fe marier* Il eii eft , lui jdis-jé, 
dès Philofophes comme dbi gens de 
Lettres , ils np devtôietif jamais penser 
«au lien dangereat du mamge , que 

1)ouir former la gétiéreuie réfoi^cion de 
evîcer toute leuf vie. Votté femme 
Xatitîpe a rendu votre Philofbphie ri^ 
dicale , ^ vous ne fçauriez croire les^ 
mauvadfes plalfanteries qâ on a faites 
4c qu'où fait encore tou$ les Jours fur 
votte compte à et fujet. Vou j ignorer 
donc , me ^ Sdtra«e , que c'ctofe pref- 
quc uft crime à Atîienesde vivre gar- 
çon. Mon goût > ma raifôn $ me^ ré- 
flexions 9 tout nt'éloigtioit d'un état que 
je fèntois bien ne me pas convenir; 
mais il falloit dunner des Citoyens 
àJa République , & Ton m'eût regardé 
con^me un ennemi de ma patrie , fi je 
ri*èulle pas travaillé comme les autres 
à perpétuer ma race. Cette façon de 
penfer n'eft-ellé pas la même parmi 
Vous > Ne fait on pas un crime à ceux 
^i vivent dân^ le célibat ? Au côii- 
t»airc ,iai cfis-je, oïi'leà en eftîtne d'i- 

A v 
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L'inébranlable fondement ' 

De ma vertu faroucke & dîHîciIr.. 
Mais fer tout, je pcotcfte, & c*cft bien la raifon ^, 
De ne jamais cvcûcx mon épout débonnaire 
Du panache fourchu de dé&nt Adeon. 
Et de fuïvre en tdut point Tcicmpic de ma. 
meré. 
L'une lançoit de$ regards impudens,. 
Et bombardoit de Tœil les jeunes prétendans ; 

L'àdtre aVoijt tut maintien farouche. - 

L'une en riant tordoit la bouche , . 
L'autre Touvroit. beaucoup pour étaler fes^* 

dents. .. % 

L'tne mordoi t fa lèvre ) ôc comme une pagode 

Hochoit la tète en s'arançant ; 

D'autres niaifant , grimaçant , . 

Crioient , rejTpiroient par méthodes 

Aâèdeient un air innocent ,; 

Déplàifolent pour être agréables ,, 
It fcfiiifoient haïr à force d'être aimables. . 

Quelques-unes fe reDgorgjeoiént , . 

Malgré les ans^ui rayagieoient 
? Leucst agc^ens jadjs paifables. 

^- leur teint lacozni^&rxc^vienx parchçmia^ 

Timbré d'une étroite g^ip]8re , 
IXffit muted^Ê|rd1'ac4di»|^5pk|«i^ 
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]:eur compoibit un mafquctout divin >- 
malgré ce plairas â Tair impénétrable y 
Chacune forcoit fieremtnt 
* . Un parafol épouvantable ,, 

«loiit Tôrbe co^ivroit unarpcat.. 
Je vis des Pnides , descoqaenes , 
Dés Amaîiltis , des Lifettes 
Qui tranchoient de.PAgnès^ de qui depuis* 
trente ans * 

Avoient ccffé d'être Novices , 
Qui tranfpîroient des fumets fuf&cans'* 
Altérés de mufa & d'épices, 
EttirjiiUè^enttauslcspaffàns. . 
Dan&le tumulte ,rune d'entre eilea . 
f^ilIÀ tombexua «dil au 06ind'4in pibdd'eâal^^ 
U (è rqm^t en vingt pascçUes >, 
CâDril&'étott>q\iedccriâai. ^ 
' , IlûfamsTOuloieBeparoitreieHes: 

Mfefigti Khoitibk vetuAé , . 
Bt «koydietif étater des grâces txatmtUb \ 
En éfaîant leur vanité. ' 
Je ris enfin dans la cohue 
Un monde d'Amans befaciers 
Qui dans les coins de cbaguQ rue 
Exercent (ans pudeur leurs lalens nouriciers» . 

CoflameL vijus. voy^ la crougeitaîc^ 
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nombreufev mais au milieu de cette* 
multitude, je n'apperçus qu'un bel cC^ 
prit. Il lorgnoît une vieille veuve , qui 
ar les grâces de Ton argent réparoi ir 
es rides qui défiguroient (btr vifàge» 
Cette femme n'étoit que la veuve d'un 
Spus-Fermier ; Se en epoufant un Au- 
teur , ell« s'imaginoit être mife au rang 
des Dames illuitres. L'Auteur en s'ùnil- 
r^nt à elle n'afpiroit qu'à éviter la niî^ 
(ère d'où quelques mauvaifts Brocha- 
rern'àvoiènt pu le tîrer.^Uamour n'en- 
troît pour rien danfr cette union.. 
L'une vouloir de fa célébrité , & l'au- 
tre ne cherchoit qu*à vivre. Cet hîmen 
fi défiréne fut utile qu'au mary & au 
Public. Le mari devint riche, le Pu- 
blic ne vît plus de Ces Ouvrages , & la 
fôlhme fut oubliée plus que jamajs« 

Vous voyés , me dît Soctâte , en me 
montraiit une Ombre qui s'avançoît 
vers nous,. vous voyés, un homme qui 
a rendu fa femme plus célèbre dans ce 
monde-ci^ que cette Sous-Fermierc 
n'auroit pâle devenir,.en epoufant tous 
fesbeaux^fprît&dù vôtre, C'eft Orphée, 
ce chafttre fameux qui vînt chercher 
fenépoufeouîe^ autres maris enver- 
ixitentyolont^p&laJeanN'eft*!! pasvrai,., 



©rphée,que irousavès revu avec Beair- 
coupde joye votre chère £urîdîcc, lors- 
que vous* de&endkes dans, ce féjour 
pour la fècoade fois ? 

Vous ne %iuriex croire, répondît 
Orphée ,. avec quel plaifir je perdis là - 
YÎe^ la mort q«H parok fi afireufe à 
tousL les hommes, rat pour moi le plus 
délicieux de tous les biens; je lejoh. 
gnois enfin ma chère époufè pouf ne 
plus m*en(eparer. 

Sans deute-,. lui dis-je, que tous ' 

{)ayâres double droit à* Caron , pour 
tengaget- à vous paflcr plus vire.. 
Mais< paîfque- vous- crics fi em- 
preflë de vous réunir à votre Euridi- 
ce , que ne. préveniés vous le dcftin „ 
pouiii la rejoindre plutôt. Ce coup vous ' 
eût fait honneur, & c'eût été pour 
votre femme un fujet de redoubler de 
terfileffe & de reconiioiflànce. Les- 
Thraciennes ^aue vos mépris rendoient 
furieufes, précîpîterenr un peu votre- 
ilépart.,. auquel il y aapparence que^ 
vous n©. fongié» pas encore. 

^e conviens , dît Orphée j que touji 
lès hommes veulent vivre j ils^regardent; 
la.mort comme - le dernier de« ma!j^ 
fieiuiii. toutiesv lesrs gaflions; les^. atu^ 
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chent à la vie , & cependant ce fônc 
leurs pafHonS elles -inêmA qui le» 
pouffent fans ceflè vers cette more , . 
pour laquelle ils ont tant d'horreur, - 
Ouï, Tamour eût fait en moi ce que fi- 
rent les femmes de Thrace 5 je fcii-- 
tois bien que j'alloîs f uccomber ; il m'é- 
toit doux de mourir lentement , & de 
jnc confumer airifi tous les jouts com- 
ble une viââmenouvelle de la tendreffe 
conjugale: 

Voilà , lui dit Socrate , ce qtfon ap^r 
pelle la quimeffènce du tendre, Télixir 
ikn fentîmentr L'hyiineiï devroittrcm^ 
hier pour fcs Autels ', car fi l'on y peu- 
foit bien , vous feriés-plus fêtéi pius in- 
voqué fur la terre > que ne le fut ja- 
mais ce Dieu lui-même. Il feiH>it à 
fbuhaîter, pour le bien d^ l'Univers,. 
<jue tous lesi époux vous reflémblaflent.. 
H cft vrai qu'il faudroit aùfli que cha- 
que femme fut une Euridice; maïs il' 
en cft peu quiV^xpofàflent au danger 
4e périr par la ntonure des ferpehs , en 
fuyant. pieds nuds les pourfuîtes , de 

3udque jeune A riftée. Pour moî , loin 
e ckcrcher ici ma femme, je l'évite 
tant que je puis. Ellô m'étourdît en- 
core par fou infatigable babil. Elle. 
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me reproche le mépris «ué je fis des 
richelTes ^& route ma Pfaiiofophie , qui 
j ne fervoît qu'à me rendre odieux aux 
Athéniens. Enfin fes tracatlerîes ordî- 
naîres ne lont pas quittée dans ces 
lieux. Si elle continue, je ferai obligé 
de prier Mînos de nous fcparer pour 
toujours, quand il devroît m^ reléguer 
dans un antre du Tartare. Je lui ai ce- 
pendant quelque oblisation , & je puis 
dire que ma iHiilofophie tira fon plus 
grand luftre de fès perfécutions conri- 
nucUes. Elledonnoît tous les jours quel- 
que nouvel exercice à ma patience , & 
ma vertu, grâce à fcs foins ^ loin de 
fè ralentir dans lînaftion, trou voie 
fins ceffè à s'occuper.. Ma femme te- 
lîort , pour aîniî-dire , toute ma (agelïe 
Cil haferne*^ car un des prîacîpaur 
points dé la bonne Pliilof#phie, c*effi 
de fouflFrîr patiemment. Cet exercice^ 
domeftique m*endurcî(&ît aux injures^ 
& aux chagrins du dehors , comme un- 
Maître d'elcrîme drefle un jeune liom* 
me à de plus dangereux combats. En- 
fin , je ne fus jamais plus Philofophe 
que par le mariage; 
' Convénés !donc, reprit Orphée ^ 
îqtie bs: femmes (ont utiles à qùeU 
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que chofe , & qu'elles doivent toujours 
nous être chères par auelqucs endroits-. 
Elles n'ont pas tous les vices à.lafoî^* 
Il en eft dont le commerce fait tout te 
charme de la vîe : mais fi les hommes , 
au lieu dercbuter par leur férocité celles 
qui ont des défauts y fi au lieu d'aigrir 
le mal par des remèdes violens, ils 
s'attachoient à cultiver les bonnes qua- 
lités qu*ielles peuvent avoir, & à détrui- 
re les nrauvaTfes avec des foins pleins 
de douceur, vous veiriez les femmes 
déployer mille vertus nouvelles , com- 
me une terre défrichée ne produit plus 
que des plantes utiles , fous la main d'un 
îndufîrfeux Laboureur. Car enfiii , il 
h'eft prefque point de femmes qui ne 
loîcnt fufceptu)les de toutes les vertus j 
elles en ont pour aînfi- dire toutes les 
femences^en elles-mêmes j 8c quoi- 
qu'on difç ^ce n*eff fciiveBt.qu'au mau- 
vais exemple des hommes , & à leurs 
indignes procédés , qu'on doit rappor- 
ter la plupart des fautes où elles tom- 
bent. Elles ne ferofent point foibles , 
fi on ne les attaquoit; elles éviteroiei^t 
f abîme , fi on ne les y poufloit. On. d^ 
vroit plus, honorer leur réfiftance > ft 
mépri/er moins leurs défaites } je n} 
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f^s même comment elles ne fucconi* 
beat pas plutôt & plus fbuvent. Quel 
iâge tiendroit une heure contre leurs 
attaques , £comnie tes hommes, elles 
venoient à s'armer d'impudence? On 
devroit décerner à celles qui fauvent 
leur vertu dir naufrage , des couronnes 
comme aux Conquérans. L'opinion eft 
étrange , de couvrir d'mfamie celles qui 
fiiccombenr,& d'éparetier leurs corrup- 
teurs^ qui , comme plus criminels, cfe- 
TToîeiix être pks punis» 

Les femmes vous ont bien de l'obli- 
gation , die alors ma conductrice , de 
vous rendre atnfî leur Apologîfte. Si 
par ordre du deftîn, vous alliés paroîcre 
danales Villes, de l'Europe ,.& débiter 
ces belles maximes , vous, fériés adoré 
de s Dames ^ & les petits Maures qui 
fourmillent dans cette partie du mon^ 
de ^ vous~abandonneroient les toilettes. 
Mais vous penfiés bien autrement après 
la mort de votre époufe ^ puîfque vos 
mépris obligèrent les Thraciennes à 
vous mettre en pièces. 

Cela n'eft pas étonnant, répondijl 
Of'phée;^j'étoîs aloM de fi- mauvaife hu^ 
lîieur , que je ne pouvois foufiPrir am^ 
cun/e femme. Je ne pouvois me perluai^ 
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derqucla terre Ciiticre pût fournir iifl* 
autre Eurîdice: toutes par comparai«> 
Ion , me fcmbloièat odieufès. Mais ài 
prcfcnt que je fuis épuré cfe rfaumainc 
contagion , j'envifage les chofes d'une 
toute autre manière. Je ne puis cép^^ 
dant dîfconvenit qu'il n'y ait des ^li>- 
»es eflcntiellement vîcieufes, la honte 
& le décrî de leur fexe. Témoins par 
exemple, celles qui me ma(Iacferene 
pour une raîfon quîneleur feît pas horr- 
»eur ; car fi je n'eus pour elles que cte' 
la froideur, c'eft fans doute qu'elles, 
n'écoientpas affçz aimables pour m'înC 
pirer d'autres fentimens. Quelle dîflfe- 
xence prodîgîeufe je remarqu(»s entré 
cUes , Se cdle qui m'avoic été fi cruel- 
fcnient ravie le premier jiwr de notre 
tinienée ! 

, On voit bien , dît Socra»» , que vous 
n aws pas vécu longtems avec elle 
vous n>n euflîés pas été fi fort enl 
*oufiafiiié.Quelqaes mois de maria, 
p de plus ^ vous euflcnt bien ouveit 
les yeux fur fes défeuts. Car malgié 
les venus prétendues de votre EorUi 
^>onaffweqae les Dieux pour vous 
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JRffXrent votre femme > maïs qu'ils fu- 
ïcnt fi enchantes de votre mufique , que 
)ttr vous récompenfcr de les avoir ré- 
uîs^ ils vous la reprirent. Tenés la 
ilà juftement qui pafle; allés vue* 
joindre; car vous en êtes encore 
amoureux ^ que vous comptés pour 
perdus tous les momçns où vous n'ê- 
tes point avec elle : adieu, partes , que 
{nous ne retardions point vos plaints* . 
pi diiânt ces paroles , Socrate tourna 
*" tête, & vît lui-même fa femme 
î venoît à lui ; îl fè fauva d'un aa- 
coté , & Orptée aHa cmbrafler la 

jfcnne. 

Nous continuâmes notre route ma 
teondudrîce & moi , & nous vîmes à 
feux cens pas de nous furnotre drôîce , 
mit grande multitude d'Ombres raC- 
fembices en un même lieu. Nous ju- 
gcârâes quil fe pafloît quelque événe- 
ment extraordinaire dans cet endroit , 
k nous y portâmes nos pas. 

Trois Ombres nouvellement arri- 
vées dans ce féjour attîroîent toute 
cette multitude, & fixoîent Tatteuttori 
des fpedateurs. L'une avoît été Corné- ; 
dienne à Berlin, l'autre avoît danfê 
long-tems à fOpéra de Londres , Se 




la troîficme étoit la femme d^un Bour- 
geois de Paris. Cctoîent trois Ombres 
criminelles , qui , par des fupplices bien 
finguliers ,expioietitdan$ Vautre mon- 
de des fautes , dont on ne fe fait pas 
un grand fcrupule dans celui-ci ^& 
qu'on s'accoutume même à regarder 
parmi nous , comme des gentillofles^ 
de mode , & des u(ages du bel air ^ la 
coqueterie,rinconftance en amour, & 
llnfidélité conjugale* 

La Comédienne n'avoir jamais pu 
fe fixer dans iès amours \ elle avoir eu 
douze Amans en difFérens temt, & 
après avoir commencé à les aimer de 
l'amour le plus tendre , elle avoit tou- 
jours fini par les détefter tous égale- 
ment. Voilà fon crime, en voici le 
châtiment. 

Il faut que vous fçachîez , Mada- 
me, que de toutes les paflions que les^ 
liommes avoient^ fur la terre, il ne leur 
rcftéplus dans l'autre monde, que celles 
qui peuvent contribuer à leur bonheur 
ou à leur tourment. Il ne refta à celle^ 
ci qtfuû violent amour pour le fom- 
meil , & ce fut là ce qui devoit faire 
ion fupplice. 

On avoit drefle pour elle autant de 
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lits de gazon qu'elle avoir eu cTAmaus 
autrefois. Un feul eût bien fuffi pour 
fon repos , fi on eût voulu la laifler 
tran<)uiUe \ mais c ctoît dans cette tnul- 
tiplicicé-là même qu'elle devoit trouver 
Ton châtiment. 

Dans Taccâblement oà elle étoit , 
elle ne fut pas long-tems à Çc déter- 
miner fur le choix du lit où elle de- 
voir prendre (on fommeil ; elle fc jette 
fur le premier qui fe préfente. 

Mns Je ce femmeil défirnble 
■ Elle commettce à peine à goûter le repos» 
I Qcr*un minilke infernal d'une voix effroyable 
c L'^yeiUe en lui difant ces mots. 
- Sors de ton lit, Ombre coupable^ 
Bt paiTë dans ce lit voifin. 
Obéis , c'eft Tordre immuable 
^ ï>et deux , des enfers , du deftin. 
Rien n'égala ton inconûancci 
Tu ne trotivasdu goilt quedansle chaogemenr^ 
Le changement auffi doit faire ta fouifraoce y 
£t ce qui fut ton crime en eft le châtiment. 
Il dit , & d'un bras redoutable "^ 

* ^ Il l'arrache avec fureur 

A ce repos déleâable 
Dpnt elle comtnenf oit à fentir la douceur. 
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Soamifc à cet ordre fupxâmfi 
£Uc entxe dans mq ature lit » 
Elle s'y couÔie iL s'affoupit , 
Mais oa Teti tire tncor de ivême » 
Et toujours fitccéiTiYoncvt 
£lle paffe jufqa'au douzietna 
Sans qii'^ lui permette un momexir 
De s'esdoriiik cran^iih^mçnt. 
£t par ordre des deftinées 
£lle foufFrîra ces tourmefts 
Pendant tout autant d*annéc« 
Qu'ellcaméprifi d'amant . 

Voilà, Madame, un navfvewtptate 
Je fupplice dont vous n'aviez pas fans 
doute encore entendu parler. Il ^roic 
bien à fouhaiter que la crainte des mê- 
mes peines fixât un peu parmi pous 
rinconftahce des Amans, & qu« les 
femmes de nos jours/inïlruites &cor_ 
rigées par l'exemple de cette Comédien 
ne, ne comptaffentplus le nombre de 
leurs années, par celui de leurs amans 
malheureux, trahis Se abandonnés. 

t'Adrice de Londres n'avoît jamais . 
aime qu elle-même , & beauté &.fa pa- 
rure. Il eft vrai, que depds long-tems 
i Angleterre n,'avoit rlea vu. de plus 

beau 
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bean qa'eUc; on accoaroit en foule am 
rpedacle les jours où l'on fçavok 
quelle dcvoît y danïèri & les prome. 
Bades etoient plus fréquentées qù*à For- 
diniire ^ lorfqu'oa efpéroic de l'y tro«« , 
ver. 

TeHe , tnais dans un écatplus liono- r 
table, & avec des (ènrimeos bien dif- 
fércns, parut à Paris , les aonéès der- 
nières, une Beaut' Provinciale, qui fut. 
long-tcroslc fujct des entretiens & de 
l'admiration de la Cour & de la 
Ville. 

On ne parloit de même à Londres 
<}Qe de fa belle Adrice: {a beauté lui 
actiroit chaque jour de nouveaux ado* 
rateurs parmi ce qu'il y a de p!u$ diftîn- 
guc en Angleterre ; elle n'en rebutoic 
aucun , parce qu'elle vouloir plaire à 
tous ; & quoiqu'elle (c fît aimer de 
tous 9 elle ne prit néanmoins jamais àt 
goàc pour aucun« 

Le foin de.fà parure emportoit preC 
que tout le tems qu'elle pafloit chez 
elle ; elle aîmolt à voir £à toilette en« 
vironnée d'une foule de fbupiraos tous 
occupés à la (crvir. lAlts Mylords ye* 
noient àépoicr à fès pieds la nerfé An« 
gloifê; ^$ç au lieji de ce fer mepaçanc 



cpi'ils avoîent'tbtirrté cdçttre là Pïance, 
leurs mains n'étdictit . plus employées 
orfà^pilipatrer de^ moiichés , des rubans, 
ces plumes & <fes pompons. Nouvelle 
Oinphâle y fclle s*appfetidUIb1t en fécret 
de fon triomphe ^ & de la défaite <ie^:es 
Hercules. 

Mafts elle ne jouît pas long -tèms 
dfe cette fàtisfàûton j une mort impré- 
vue en terminant fa vie , commença 
£bn fupplice. 

En une figure aSîeiife 
Elfe Tic changer (es traies i 
Cette beauté » ces atttaits 
Dont elle 'écoit aiçôoiéufe 
Dlfparurent pour jamais. 
Sous une ferme LiJealb 
Elle tft cottuainte à ië Toir » 
A du^iit inlbat immiroif 
Lui pcÎQt fen riwlir Iuibii iilji 
Et cofliyrfen JéfefpQÎr. 
Gq Tam de deAsccwgjbce 
£le fctt «UtiDttM» ks ytiix ; 
& vaùa eOe càtag^ de flace 
Yo«r fatt- ^ce turoirofesz; 
lae *«tocr laftittcA cotts lett^ 



Ses ttàits éiSoimts 6c hiâenx. 

Je demanclai à qoelqû'an de raffetn- 
bîce pendant combien d'années devoH 
dnrer ce (upplice > On ne peut pas , me' 
dît -on y vous donner là^aeflîis une ré- 
ponse bien- poficîve^ cela dépenida 
tems qiie iès adorateurs ont encore i 
paflèr |ttr la terre. 

Cette* Ombre ne verra la fin (ie-fès tourmens » 

Qeie lorfqifaa ténébreux £mpir« ' 
intovr décile rangés , témoins dp fon marcyce. 

Elle aura v^ tons ît& Amaps. 
ia pMpart font eacore habicans delà terre » 
£cle plus vieux d'entr«-ettx 1 peine a ciii^tua^ 

teansi 
Av^t i[ue le plus jeune ait fini fa qatrieie^ 
C}ette Ooibre fpufirira/^s doute cacoc long*. 

teins- 

' Je ne fçai, Madamie, ce qui doit 
mortifier le plus cette Ombre crimî- 
aelle , ou les peines qu'elle endure ac- 
tuellement,, ou la fcéoc humiliante qui 
cblt «récéder .un jour fa* délivrance. 
Doit-elle feîre des rœux pour voir, 
avancer ou diffctet U iao" ^^^ *« 



Amaiis i Et cominjent eit fautîçnJra- 
«'elle la vue, elle qui ne peut elle-même 
ft regarder fans horKUir ? 

ta Pariûemlie fouffrcîtcle fon côté 
•des peîiies moins feiifible^ peut^êrt^e 
çii apparence., mais iiifinîmait plijs 
%^lves ,& plus rfquloureufes. Elle avoir 
Oi JU^oDâri^ qui, pour Kavoîx trop 
aîmce, rfavoît jamais pu s'en faire ai- 
mer lui-même jîl s*en fit détefter , par- 
ce iju'il devînt jaloux. La conduite de. 
fa fpmmç xie j>afti£pit ^qùe trop fa fa- 
loufie; & fi ce fut ,d*4)ord daiis fou 
amour exeflîf que cette f affion pdc 
iiaiflance, il faut convenir qu'il eut 
4epuîs de juftes fujets de fe livrer à fç$ 
mouvemem. 

Cette femme cependant n'étoît nî 
belle ni jolie ; mais elle étoît gaye , vî- 
TC, enjouée , & avoic par - deffus touc- 
cela un certain tour d*ç{prit extrcme- 
«lent féduifant. Feu délicate d'aîlleurç 
fur le choîk de fes A mahs , tout le 
monde étok également bien re^, &: 
foii rnari feul étoît celui de tous qui . 
a^oît le moins de-part à fes faveurs». 
H aimoit fa fémttie", & le chagrin 
xjrfîl en conçut' le conduifit;bîen-tôt 
im- jfombeam Elle ie fuivix de/.fQHt. 



r 



•^ âesOnièrèï.^ ^iy 

frès. SaiM douce que le Cief eiï Bâ-- 
raiK ÙL more voulut aaflî accélérer 
fon fupplice. Voici lâ Semence quî 
fuc ponée conrr*elIe au Ti^ibuûal Éûi^j 

verain des Enfetr 

• • ... 

D*un ^pràx'quit'aimoi: tu mcprifas ramoruf> 
Mais poar'Iui déformais tu brilleras toi-mèioeî^ 
£c ne verra:; P^y^ t^^ ardeur i ton tour 

Que d'un mépris fuprême, 
Sans cefTe cependant tu l'auras fous tes yeux y 
Tu voudras lui^onner des marques'detendreilcl^ ' 

Mais d'un atr fier ôcd^édaigneux- 

Il te rebutel^i fans cttffe. 

Par iiîiHe efforts réitérés* 
Ton Ombre tâchera Je s'unir i' la licnne :' 

N'eTpéies pas qu'elle y parvienne ;? 
JfTôas vous verrez touiputs, mais toujouiS'i^i^ 
parésv 

Apré'5 &n Ombre fugitive 
, Tantôt 'on te verra courir,. 

Et tantôt d'une voit plaintive 
Tu lui reprocheras ce qu'il te fait fouflfrir :' 

Mais tes careiTesini tes plaintes 

Ne pourront amollit foo coeurs 

Jamais d'une amoureufè ardeuo 

&o'cprouvera Jes atteintes. 



ïxm amôQt ne fera ^n^ai^mênter ù rigoeUif ^ 
Et pio5 m PaineraS) plus il aitfa dt kaincf ^ 

Ta ténêàcâc fera U peine ^ 
Mm peine&ra £iie^ ^ fen lk>nlieark 

Ce qttMl y â de plus trîfte > Macf^ 
.»ie , & de plus ctael poue cette Om- 
fcre mâlheuteyfe > c^eft riacettitudle ©ù 
tHe fera toujours de la fin de fon fu^ 
plî^e» Le tems dt fâ déïWmiee fera 
attaché Uniquement à k volonté de (ba 
»at}| t€ fort quî k condâfnne à Tal-^ 
i«(et ^ n*©bîîge pas fon épo«x à h moii- 
trer înfenfibte \ on le kWe maître de 
fon cœur^ 9c sil ceSè de la haïr » elle 
ceffera de foùffrir. Mais c*eft aCïez ,. 
Madanae^ vous entretenir de pehie$ 
& de tottrmens, N*îaurQÎs-je pas mieux 
i*it de fupprîmer le récit de ces tragi- 
ques expéditions , & nioLmême de ne- 
pas en être fpeâiarcur? Maâs je wc 
fuis laîfle entraîner par la œulcicude ,. 
auflî ^vîde , dans laurre mande , de 
ces fortes d'exécutions , que k peu** 
pie l'eft à Paris , de celles qui fe font 
tous les jours en place de grève, tn 
cfFet je n*aî de ma vie vu autant de 
monde rafTemb'é en un même lieu. 
Cela ne dura pas long-tems , il eft vcaî^ 



4tf Ow^ns, f I 

car ^f I^u^ mimifies après » feVis cette 
foule- innombriAde & divii«r eiv^ffë* 
rentes. rc'Ovpds^ ft ^caa morall» 
fotE àt fa (iiipxt , fiir ce tfûx Venait é€ 
.k p^Âf s., jfétoii fofit C£aie$£t de (çft« 
▼oîr les réflexions <jue ces fattes de 
punirions leur faifoient foîre ^ & pour 
cehi jç Wapjpfiùcfa» di deus Qifibrè» 
qui n^ p^cuceafi affoir été plus^ atten- 
tives que les atitçes à ces tsoh mpèdU 
tiens. Cétolenc deux ancieniS aiaiis dont 
l'un avoir été er^^éaqttrefwijEoilslfs 
Loîx de rHyn>en> & l'autrc! n^avcit 
Jamais voulu ftiîvre que les érendxrs 
rfe l*AniK)ur# Le- premier me paroftTok 
fiirt couci>é du fort de cettce épc^fc 
malhçurf ^ » doiu la délivrance à&^ 
pendok. miîquenckent die U volonté clé 
ion mari 5 T^utre v\ contraire en ^ 
.fnpignoit bçau^coAip de jo:^t il eft ju(» 
te y dîfoît îf, €îue cette femme e»pîe 
la fottife qu^elle a faîte de contraÂer 
des Qbliga^àoas oonjugales^' c^ff ièlon 
moi la pltt$ grande & coutfis les êà^ 
fies , & ;e fuis fiché fei^lement que 
fon mariiq^i cft CQi^p^^ 4c U même 
faute , n'^prowe p^ te g^ap^ fi^ 
plîce. 
Je TOua txouite biet\^ décaifonnaèle ^ 

C iîîi 



'5* Vê^égge étmfi^êmr 

^^pài Cm ^uni , de roas dédirez 

^fors foÊÊÈCÊtn Irrécoodfiable dn nsa* 
^i^^ Vous amés ifancam pbs «te rorr 
4c parler <!c jb ibrte, que toiis ncr 
^o^iêtapututtsuàs à portée delc^ cotsir 
Acicrc 

Voof iiiIxiieiefHynMiaiitîî^giolCla Cotrr^ 
' Se vofff jvf/i caano tons ttsâonsqifiî pxé fente ^ 
Mt bîentêt ébns les brjs d'une éfoufc diar- 

itoanre , 
Vom surins éprouvé les fiivcars de l*Amotir 
Ssuis craindre les maux qu'il enfance-. 

Mafs ;e vois bfen que vons avc5 éré 
gâté > par J*exeTrp!e de ces hommes fé- 
foccrs , entêtés de leur mérite , cfuf re- 
g<)rdent les femmes avec mépris, ^ 
ue ie» croyent pas dfgaes: de parta- 
ger la tendceile quHls ont pour aux roè»^ 

» 

Od» , dont îa Mlilê atrabilaire. , 
Strvaiàr les noirs tranipons de leur efprici 

torttt» 
A tottt Ê» Sexe en gros a déclaré la guerre^ 
IKr pcair p^nir le vice oatra^ la ▼€!». 

ftoyés-môt^le crauncrce arec ces 



Omire/: - fjr 

^rteS'de geiis cft jtoaioursniiifible* La^ 
Le^re de- leurs ouvrages^ a perdue 
(i'e»ceIlenS'Sujets^& (î l'on fai(oic bien,» 
on banniroic.^ des Républiques^ cette: 
engeôince^ malheureofe ^.qui s^ppliquef 
à décrier c me unioa légitime > qui eft^ 
te bien U^ phisgrai^d delà fociéto , &: 
le fbiide^fondeaienc. de. la ^gloire &-du< 
bonheur à^un- Empire. 

Vous dires ce qu'il vou^ plaira ^Ài^ 
fe greçnier-,. mais je fçais bienqae lesi 
mdHeurs efprits,. & les plus beaux: 
géniesn<>nt jamais voulu fubir oc joug; 
que vous nae vantés fî-fort.-On ne lie. 
pas qu'Hon^ero, Horace ou^ Virgile,, 
& uneinfiaité d'autres ,.t;ant- anGiens> 
que niodernes ,- ayent-été ou les fi^jets» 
ou les /partîfans de^ THymen. Jfavoisî 
<lanslat(&te de leur reilemblerau-moinsi 
par^qMelqueendroit.p'ailleursJapropa- 
gatioii.^de nôtre effécenemanquerai 
iamaisi; Se malgré ce cjuç vous appelles^ 
la mauvîife humeur de nos Satyriq^es, , 
je ne . vo's 'pas aue , géaéralemeiu-pir— 
l^nt^on en foitptus dégoûté du naariage;« 
. M;iis ^ n'éftv il pas> vrai :, ^hii dit : /otix 
ami , que.Iorfaue vous étié^ jeupe , aue: 
vos paflioRs eroieot dans' tou^* leucc 
^cce ^^ vous, (bufaaitiés rqgeiqaeÇoU ièi 



^^ Voyagé m'^ur 

< pouvoir dilmçr Vos (tv^ ^^^^ 
niere innocente , & contilîet les înté^ 
rets du ^aifir avec ceux de ia vertu > Si 
TOUS vous refofiés à l'un^ pour fàtfefaf re 
fautrç , quel ttooMe & q^rfte violent 
ce! Quel éombatv<Wïsftlkyk-}r rendre ,. 
avant ^jue de Vous' âét^ïtrfiiet ! D'âSI- 
leurs vous astaëtiiés-V^ifef* à uiiobjet,. 
combien , avant de l'engager .,/èïfuyîé*> 
vous de peîrreis et d'kk^tudes? Et 
^uarid vèus étiés arrivé ?ù Imt c|ue 
vous votis propofiés , que-voûs éti réw 
Vènoîc-il , que de nbuv^auic trôUbîes 8K 
de nouveaux tburineilstLii iécfyxkt^ 
les foupçoii^ , là tféiîcateffe même , y^ 
je né fçaté èud Vtificfè vouis défol<î)it , 
& vous fâifoît avaler le fiei dans 
lé feîh de Î2i volupté. D'un antrt 
côté, quel méiiagement ne vous, fîrf- 
loit-il ^as garder > QiTe 'de càpriëes à: 
«fluyer ?. Que de défauts à' fappôrter» 
^élle gêné, qu'elle fervît*ilidè!'Qàe*Hc 
înfuportalile tytannîe!3& contre tant db 
inaiix^ quel autre remède qoéîe' ma- 
riage > Je ne vous parle pas dé ces*^^ 
affbrtîmensWzatt,es q^e forine Pînté-* 
îSt i de ces etigageirfens qrfoh prend- 
•Ôlis s*àîmer , ni fan^ fe connoî'prè,! Le^. 
£ikeis en ïbn&toitjtdiih^tiîQà&ejstcuCe^,^ 



4âs Ombres^, 

^n flBp\dc un. mariage, lant confuî-^ 

ibr ceux qu on veac Unit ;. les pare]i9> 

prononcent, €^eft aux enfans à obéîiu. 

©n n'y regai (fe pas dte £ près , quand îl 

«'agh d'un établiÉfensent^tti \^ aflunçr 

tïu un grand rang , otf une fortune ixriu 

tnenfc. Les biens^v& 5» titres ibv^ 

<omj^és dans Féerie fatal qui va lier 

la dëftiiiée de deux perfbqnes ,. êf lés» 

vertus n*y(ontpas çotnptées ; on mec. 

tout en ^uyre pour aflortîif Ifei fbj>- 

tunes , & Fon.ne fe mec point en pdt- 

ne d'affortîr les cœurs. Pourvu que totjr 

le rcfte convienne , on Qe <• ompte pour* 

Tieti que les iiufriearç ne convienneji^ 

pas. Ip^ne fbdété indmôiuble n* à Jb^ 

^ent pour tout Ken qu'une încomp^ 

tîbîlîte de caractères V 5c Pon vok toji|i5 

vfes jours les plus grande^ Maifon^ ij^ 

rir & s'éteîndire, par Tunion . memp 

déftinée à les fixitcnîr Se X les ^erî- 

pétuer. fie peuple «jui çft ordînati»^ 

tnent îc fingedes Grands, fuit la m&ne- 

tég\e, quand il s'agît d'établir une fi— 

tnnle* Le parti ett riche, <fe!ft;- tot^ 

JcBre, 

Mais les époux ue fe foat\îama&J 
ïTÛs , ou ne s'aiincntpomt jqtt^mgop-r 



te ? Limérét àpplaait toutes 1er 
cultes. Une fille de naiffance pattè-cii- 
tre les bras d'gn homme du néanc^ 
mais riche & opulent,,. qui la, croît: 
.encore trop honorée de fon alliance-,, 
& perionne ne s'avife de le trouv^r- 
. étrange- Un homme de condition, né 
!iana bien., oa ruiné par fes folles dé— 
penfes, ne fait point de difficulté de 
'rechercher la fille d'un maltotîer, qui- 
^ ^peut-être a porté la livrée de fes An- * 
cêtres* Il di vrai que fon luxe y trouve 
ron compte,, mais la dot de fonépoa- 
fè ne la fauvera jamais des mépris 
.éternels qu il lui. fait, effuyjer.. Celle-ci ' 
s'en vangc par des galanteries d-éclat^, 
dont ils partagent tous deux le c?é(I 
Jïbnneur..TekfQnt, ileft vrai, pour 
la plupart les mariages de ce fiéclo.^ 
.Mais, quand c'eftPir.cUnatîon, Fefti- 
me., la iîmpathie qu en forment les 
nœuds, rieii ne peut jamais trou- 
bler une fi dotTce unioii.. Aimé d'une* 
époufe charmante , on fe. livre fans, 
crainte & fans- trouble aux tranfports 
lès pliis légitimes ; vous rederrés vos- 
jiœuds de jour en )pur;:d amiables en* 
jgans fontlè frujt & leslienidevottfi.^ 



dss Omfiresi Çr 

•rcnt. La joie ,, rfnnoccncc , les pkîfirf ; 
purs & fans mélange , font les faveurs» 
©rdinaîres de rKymenj maïs fi quel- 
ques-uns de ces petits accidëns^inrcpa-^ 
rabies^ dfe là condîtîpn humaine , vient- 
^(uffiendire le cours de ces douceurs , 
quiellé confolation pFus: charmante, 
que<!é trouver dans votre cKere com- 
pagne le foulagement de la moitié de 
vospeihes?.Vousétouffèz^dans fes bras 
vos chagrins,7ous y calmez vos inquié- 
tudès,voUs y affôuppîflez vos douleurs, 
;&: ce léger intervalle qui * divife vos 
plaiflrs,en eft comme raflai fonnement, 
"&.les rend' plus pîqùans & phi s vifs* 
"iOar un bonheur toujours conftaiit 
eft bien près dû c'égoût & de l'ennui. 
Tout cela eft féduîfant , interrompit 
"celui pour qui' l'hynren avoir- (i peu 
d'attraits. Voilà , dit-il, le Beau côtéde^ 
là médaille^ mais voyons,s*îl vous plaît, 
le revers. 

Vous prenez une épouft aimable 
&: charmante ,, fi vous le voulez : maisj 
a-t'ellexoutes les qualités requifes pour 
faire le repos- & le bonheur de vos 
jpurs.>. Où en .trouver, da cette eifpéce ? 
Et un jeune homme d'un câraâére 
<lbux>. &. là. poui;. la t«idreife ,, qui; 



#r Voyage nu fejhur^ ^ 

Ée pîque de feiitimcDs' délicats , ^r 
hiontre une beHe paflîon , péut-îref- 
çérer de trouver la félîcîtè dans un; 
chak fi incertain 1 Cette créature S 
touchante, cette moitié de nous me- 
ttes fera bien-tôt'le fuppRce de l'autre^ 
moîcié. Cependant îl^ n'y a plus 4e 
teméde , vous Tavez époufée »,& ton^s^ 
Tes défauts avec elle, & cela^ pour' 
toujours. Les cfcagfîns , les dégoû^- 
tîiccédentj mille eholès qu*on avoir 
*« grand foin de dcroBec à nos yeux 
avant rengagement , (è déyeloppene 
«ATrontémem , Se s'élèvent avec une fa^ 
ttiîliarîcé impudente. Une noire ^ntÎM^ 
^ijiîe met en fuite l'amour, & taîtr 
place à une haine mortelle.. Qjael de-- 
ftfpoir alors , quelle accablante fitua^ 
tion! Je n'ôfevous ftiire un plus long* 
détail de tous lès défauts que j*àî re- 
connus dans le fexe, & qui ra'oop 
&it faire dés réflexions qui m'àçit^oû^ 
Ipnrcéloîgné dix mariage.. 

Telle femme parut piquante^ 
Avant k dangereux Contrat , . 
^(^ttî dans pcii fade & rcbutantey 
IPait regretter le céiibat; 
TcHe fut 'par* fi modcftic ' ' 

Agois ^.ataat k-fiœad fstal ^ 



4^ O^Urm- iS% 

Qui bien-tdt fiddie co^îî? 
bc MôflaKnr Ofu. de jiilic , 
I Sauf rerpcâ 3 & courant le Eal ^. 
Le Brclafid StlaCotoédic , 
Vous caufe plus d^une infomnie> 
Et yous .cntmac à l^âpital 
. }?ar la coaxe d^l'txi&mie. 

Uae lautte enfia charme /os yeux j^ 
Sous jhe mafqae de Cerodie ». 
Et fat fdpoir 4élkieai: 
ïïe poflSdcr nine OtîlaTie ^. 
Vods en avei fawe ravie ; 
Mais dans le ménage un démon y, 
ïuAîer-'voiis un autre Câcon ^, 
'Ou Zenon , pu Socrate même >^ 
£lle vous keuile^n&rai&â , 
•Les yetHcenibu^la c<niIetirUAiiiev.. 
"Maint & maiat. bilteux ièrmoa. 
Vous la '▼erre:^ cette Gorgone ,.. 
Cet-ce pâle AicKitifiphone y 
Tetrîble,, allumer fon brandern- 
Xèsfecpens fiflenc far fa tête., ' 
Fuyez iépoux , dans la tempête^ 
Point de trêve ni de pardon^ 

^ Tôtttbeaa, luiditfônalnî,,tnet^er' 
•m fbitt à vocre.enthodta&iesqiidte 
faillie \ Ne dîrok-oa gas ^e voufi^ctts^ 



tonnés une Ode?, Oh , pour le^coup ;\ 
vous outrez l'hyperbole^ jU tout le mon-- 
de penfoît cômmevous , le genre hu- 
main verroit Bien-tot fa ruine 5 maïs 
cous Jes maux que vous dîtes qui trou- 
blent la tranquillité du mariage , c'èfl 
fbuvent ië dëfordire des'marîs qui les 
occafionne; un débauché, un brutal, 
un mauvais cœur force fon époufe à 
être vicieùfe. Si la plupart des hommes, 
au lieu de traiter leurs femmes en e(^ 
claves , s'attachoient à: réformer avec 
douceur & modération ce qu'ils ap- 
perçoîventen elles, de défedueux, & 
compenfbîent par un fage équilibre 
les mauvaîfès qualités par lès bonnes , 
lîi tranquillité régncroit toujours dans 
leur famille; cette union feroit inal- 
térable ,,& les* femmes ne dônneroienc 
f>as (fans' des écarts , forcées qu elles 
ont. de fer répandre au dehors pour 
trouver quelque confolation. 
' Pendant ce difcours, nous avancions 
înfènfiblement ^ &- nous avions déjà 
feît beaucoup de chemin, fans que 
j'enfle encore trouvé' perfonne de ma 
connoiffânce^ je jettois mes regards 
4ê jCQcésf & d^àutres, cherchant de^ 
)^Xiiji^el<jvk*u» quej'euflè conau daâQb 
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ce moncfe - ci , lorfque j^apperçus à 
quelques pas de moi deux Ombrer 

2ui parloient .epfèmble avec aSezde 
;u ^ pocr me peifuader c^ue leur coiw 
Terfatîon ctoît intéreflànte* C'étoîc 
Pierre Arétîn & TAbbc Des Eontaînes» 
Il ne me fut pas cHfficile de reconnoi* 
tre ce deraler r foa ombre confcrve 
toujcars quelque chofedecetair rade 
ic cauflique qu'il avoit parmi nous. 
Je ne voulus pas les interrompre j & 
avant de me raiie connoître moi-mc-' 
me à. l'Abbé , j'écoutai une partie de 
feur eni rctîeh ^ en les. fui vaut taû j ouïs 
de quelques pas. Oui ^ dîfoit Arétin , 
vous fçaviez fronder Iqs Auteurs , St 
moi je fçavoîs drapper les Princes. Ce 
•caractère ite m^a point quitté , & j'ai 
déjà fait une iat^re contre Rhada-» 
mante ; & fi Pluton fouffi-e encore 
que dfes Ombres de vetre efpécc vien- 
nent figurer parmi, noâs dlans les 
Champs-EHféesJevais fakeun Libel- 
le qui fera rire à fes dépens tous fes. 
Habitans de ce Royaume. 

L!Abbb D^s-Fôntaines. 

Tout beau , Seigneur Arétîn 1: Eh i 
jfoyez un peu plus modéré que fur 1^ 
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ferre. Q^i peut vous kc!cer aû^ 

c^itre moii 

. V<Ma:e figure me dcplaîc , 8^ cev^tfofi 
a publié fur votre courte l^e£s^çpa^ 
lK>iiheuîr à ce féjottr. : 

Potît le coup , vous plaîfantés agréa- 
blement. Etîex-voas vous - même xxn 
Samt fur laterte? Votre N^na, flc 
fpiantîté d'autres Pièces qui feroîent 
rougir Meffa^ioe même , dofvent-eiie$ 
nous donner des idées bien avanta^ 
geufes i& vos m œors > 

Mes sx^MTS n*ayoieni rieadeconv 
man avec ma façpa d*ccrîre 5 il faHoit 
^pie ma vie fô? bien, enemptç de rcy 
^roches^ puifque je cenfurojâ fi impî- 
foyableitsienr qeUea d$s autres:; & fi 
j'at Gompofé. quelques Ouvrages un 
^u trpp libres ^ j'ai fait des Pièces 
Chrétienne^ & édi$ant^s. 

Maïs, que vous a-t-on pu dire qu{ 
puiCe me reiodre fi adieuxî 



AilETIN. 

On cBt <|a^engagi& par état à foute* 
nnr la Reli^on donc vous, étiez le 
iMUfïiâre,^ vous la . ééKhonoriesc par 
Tôcre morale $c par toî aârons. 

Bo«» ! Crolnrs^vtu» œ^ csdomi^ies fur 
k fmde Aaeiqiaes mHérablo teprites 
Ai PftrnsdSè ^ qtte f èerèfeh dans me& 
feuillet pécMMiiqaet > Ne %iiirci.. vous 

K^MI eft dottgeteux de criiiî]Qei let 
vfoges des im«ttv«ls Auteics ^ qui 
le croywc de grands Hommes , pour 
tvok enf^unè - pénibkiiieiit qoelooes 
miiérdUes rapfodieSjite peuvent fi»iffrit 
i|!a*oa fade rire b Public à leurs dé^ 
pens } Cette "vermine efrbien la phir 
cruelle efpéce qm folt fur la terre.^ 
Attaqaez leurs Ecrits^ ils d^ilùreiit 
vos moeurs. Faîtes une Crîtîaue , ils 
vous répondront par des Libelles , 8c 
fe funefle penchant des hommes à 
<rToîre le mal qu'on publie fur ceux 
'cjnî font ctt quelque réputation dans 
le monde, adopte fans examen de fi 
étranges impoftures. Mais ma mort 
édîfîante^ doit juft* fier en quelque forte 
ma vie y & le fiiisfurpds qu'un homme 
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^rand que h^iBort lïiême ^ Slds |e; 
veux bien conveoir debomie foi que 
j*avois^tort de vanter par intérêt de 
mauvais Livres , £c deleverua. Auteur . 
médiocre fiir les rruiiies d'un, exçelleat 
Ecrivain qui n'étoît pas fi libéral que 
fon concurrent ; pourvu que vous -con* 
Teniez aufli que vous lie deviex^pas xav 
furer les Princes qui n'ont que Dieu 
^ feul pQur Juge de leurs ai5lioos , & à 
•qui nous -devons, toujours le plus gran4 
refpeâu 

. Aiiid £nic la converiatipn de ces 
deux Oœbres qui (e ieparérent fans 
compliment, comme elles ^^oient 
^ordéei fans politeûè, 

L*Abbé©es^Fontaines nausvitat 
moa$ recojiinut à rindanr* Il ne me pa- 
tut point farpris de notre ^rxivée dans . 
^ pays-là. Je voujs revois avecplaifir^ 
me dip-il ySc \;otts allés ian&dpAtem'ap^ 
prendre bien des nouvelles 4^ J^i,it te* 
rature ; puis fe tournant du coté de ma 
Condu^ice : de vous. Madame B *** 
^eonrinua^^ t*il., êoes^vMis «oyj^ur^ à* la 
anode , 4tllez-vo£i$ encore à ia toilette: 
des Dames lire dans uoe tsSk de cAffé, 
les Revêts de lafieenir;} Voitt vousrrou»^ 
venfaK t £im doijite ^de la.dernicscyiéiii 



'lé ^ne TOUS nae rendîtes il y ai{ueIqoes 
années ; je vous àvois fait venir chez' 
moi , pour fçavoîr fi jeferois de l* Aca- 
démie Fran^Mfe ^ & de rage , qmadl 
vous fiites (ortie ,^brilàî ia (ous-cou- 
pc odteufe qui m'annonçok que fca 
étoîs exclus pourtoujpurs. 

Vous me furprencz fort , lui dis- je , 
& je n'aurois pas crû qu'un homme ^ 
qui parloic tous les jours avec tant -de 
violence .contre T Académie , pût ja- 
mais y ambitionner une place. Je conw 
mence à croire préfeiitcment que 
ceux qui en difent le plus de mal ^ fonc 
auiE ceux qui défirent le plus d'en être. 
Par le niai qu'on en dit , & le peu de 
cas qu'on paroît en faire , on tâche du 
. moins de fe cohfoler du chagrin qu'on 
a de n'y être pas admis. Nous avons 
un de nosPdctcs , homme de beaucoup 
cf efprit, mais peu ami de-ocs Mdiieurs» 
<3Ùi exerce tous les: joues contr'euxriba 
ftile épigrammaiiqtte. >Ce >fui; lui qui , 
à la réception deM^deVroltaice^xoni. 
me il avoit peine à percer la foule qui^ 
farrêtoit à la porte , dit qu'il étoit plus' 
âift d-être reçu de f A<:adémic que d'y 

entrer* 

Je %arqui TOUS votdez diteyreptie 
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Des-Fontaîncs ; mais Içyez alTuxé quÇ ** 
quand 51 park ^e ia focte , c'efl; moins , 

Î)ourfe venger de fa*avoîr point parrpî 
es Académiciens la place qu'il mérite , 
quepouT avoir le plaifir de dire ua. 
ton mot. J'ai toujours far le cœur une 
Epigramme qu'il fit contre mol, & 
que j'avoue n'être point une de ftsplus 
mauvaifes, 

N*cft-ce point celle , lui dîs je, dont 
il vous fitiker une copie à vous-même, 
& oà vous lui fçûtes fi mauva's gré du 
nom de Bouc qu'il vous y donnoit 2 
C'eft de lui que)*âî appris ces cîrconf- 
tances,& voici TEpigramme dont il 
m*a fait lui-même la ledure. 

Certain Auteur fameux par cent Libelles ^ 
Croit, que ia^Iume eu la lance d'Argail ; 
Au kaut du Ftnde'entre lesiieaf Pucelles, 
li efl pLicé comme ub épouvaiitail : 
Que fait ce Bouc en C\ gentil Berça*! f 
Y plairoit^il , ou voudroit-il y plaire f 
I^on « c'eft l'Eunuque au milieu du Serrail , 
Il -n'y fait rien , & nuit à qui veut faire. 

' Je conviens avec vous que cette Epi- 
gramme eft piquante j mais vous qui, 

mordiez tout le inonde ^ ne deviez- 

■» ' . > 

vous 
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TOUS pas vous attendre à recevoir aùffi 
detertis*^en tems vousmêm» quelques 
coups de dents ? Quel eft l'Auteur , \ 

quel €ft le Poète lur-tout , qui ne ^ ' 

cherche point à fe venger d^une eriti- 
que cuiiVattaque, & à plus forte rai- 
(on d une fatyre qui i outrage ? 

Mais i! faudroit ^ dit-il 9 qu'on ft 
rendit plus de juftice , & que quand 
on a fait un mauvais ouvrage , on ne 't^ 

s off oiçât pas contre ceux qui «n font 
Toir les détauts. Si dans tout Etat bien 
réglé , il y a des Tribunaux établis pour 
en prévenir ou corriger les abus , la Ré- 
publique Littéraire ne doit -elle pas 
avoir auffi fes Inquifii eurs & fes Ju- 
ges ! Quoi ! on inondera le Public dW 
torrent de mauvais Ecrits , & perfon- \ 

ne ne travaillera à en arrêter le cours ? 

Un Prof effèur d'Eloquence , fous le 
titre faftueux de C^^ntour de la Patrie , 
n'of&i ra à (es Ledeurs que l'amas coiv- ^ 
fus des antithcfes puériles , Se des 
cômparaifons gigantefques^ont il au- 
ra fatigué une Airemblée refpeûablc j, 
& il ne fera pas permis de faire fentir 
le ridicule de ces gambades d'éloquen- % 
ce , & de ces cabriolesdc Rhétorique ? 
Xfn de vos Poctes,pour avoir fait quel-, 
J. Partie. D 
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ques Opéra au^uels le Public |faîtutt 
accueil afRs favorable , croira par-là 
avoir acquis le droit d'en dofiRer une 
infinité de mauvais , fans qu on ait ce- 
lui d€ lui dire , qu'après Itf Elémens Se 
^CdUrh^é , il n'étoit plus permis de faire 
j)aroître U Félicité & t Année galante^ 
(a) Un autre après avoir amufé quelque 
tcms le parterre , par une aflez bonne 
-.4 traduftion d une Tragédie Angloifc^, 
Tcnnuyera enfuite,^n devenant lui-mê- 
jne Auteur original y & on n'ofera pas 
lavcrtir , par homicur' pour lui-mc- 
jpn€,& par confidération pour les autres, 
4e fe renfermer dans la Iphçre des fim- 
j>les Tradudeurs ? 

Un Séraphique Écrivain ,'dont le 
I &yle cft au«i barbare que les Pays où il a 

puifé f es Mémoires , après avoir abufc 
«n Italie de la liberté de fe faire impri- 
■mer^fera paflir parmi nous le tiflu grot- 
fier de fcs extravagances & de fcs in- 
jures j & on trouvera mauvais qu'une 
plume impartiale célébiele triomphe 
4e r Athlète Anti - Séraphiquc quonii 

(tf)Cct Auteur a fait depuis la tradudUon de 

^ 4cux Kontans Anglois , l*Enfan$ trouvé & POr-^ 

phelme. Ces deux Ouvrages lent mal écrits, i fice 

défaut peut être quclquefoîà pardoniic. ce n'dl 

waifi.aaas un Tcaduaeuc» 
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lait entrer «a lice avec lui ? {a) 
Un Auccar poli , tendre éc < 
après avoir occupé agréaUemcnt Tef* 
prit de fes Leftcars j^arla Içfturc întc- 
reflànte de fes premiers Ouvrages ^ fc 
croira enfuite eh droit de leur gâter 
le cGBur fàx les peintures immôoeftes 
Je (on dernier Roman ? 

Il fera donc permis à TAttteur de 
Cuflétve , de fe déclarer fans rougir le 

j)cre de laLouîfiadc \ 

L'Auteur de la Henriade&c de ZÀke , 
pourra donc Têtre impunément *de U 
frincefe de Navarre Se àuTcmpUdt 
la Gloire ? 

Le Chantre de Fervert pourra donc, 
fans rien craindre, remettre £^««f^^ 
& SiJtney au Théâtre > 

La Vie de Unis XL fera reçue 
avec autant d applaudiffemeiK que 
les ConfeffienijiiêCemte de'^'^* &on 
fera au Payjan . parvenu le même 
accueil quà Marianne "i 

Quel abus dans la Littérature, quelle 

(a^ Le Perc Norbert Çapucin^voitcomppfô un 
^ ^^■^riiivraêc contre la Sociétdjau lujet des C«- 
^^î?s JJ'ifp^te^d que les iëfuîtcs font ob- 
K?^auxChr& Père »M 

SXSlet fut chargé dyrépondre,& d'une feule 
îcwc.il foudroya ksttow^os Volume du te- 
*c capucin, j^ l 



<or^fufîon fur le Pamaffe , fi d€s4iom- 
mes zélés pour le bon goût aef re- 
«Loîent en maiii fa défenfej . 

Bientôt fur'U double cdilîne 
Mor.«..-P{àl... & M.. . • 
Auroicnt le front de fc loger 
frès de Corneille & de Racine; 
J£t bientôt on vcrroit auffi 
Prcs deRea^rdH&de'Moliére î 
jLe front ceint du jnêmc lierre.,' T 
R.;i Dcs.M • •• & M*. ..• 

jDHiutres Êilts pour Tampcr fous Phcrbç; 
'Avec RouffeâUjprcs de Malherbe 
y iendroicnt ^ fc tanger déformais ; 
£t vos Rimailleuis de ruelles ^ 
Parmi les Chaulieux ,, les Chapelles 
. Seroient confondus .pour jamais. 
i-K . . • . pour quelque conte obfcéne 
4îu'il ofe i peine faire voir, 
iSe croiroit en droit ^e s'afTeoir 
Entre Grécour t & la Fontaine ; ^ 
Etpour avoir fur fon pipeau , 
Chanté qudquç Ëdogue nouvelle i 
Koy^de Raçan^ <^ ionténclk , 
Croiroit avoir le xhalu*Tieau. 
Snue Montagne le La . Bruyert^ 
X' iroit graver fon aoiBi 



JËt de rang avec CiébiUoft 
On T^roit marcher La M«.« 
On rerroit des gens afBs fo»>. 

« Pour meccre fur la même ligne 
De Zili0 l'Aaceur infigne 
£c ctlmàe ^n^nlcttilos. (a) 
D^A. • . aufE vo^oit fans doiue 
Comparer fes*fades Ecrits ^ 

Aux Lettres , qu» durant fa route] ] 
Usbeff' écrit à Tes amis. 
Bientôt àt Temple de M^moife 
Bauvais » Ingout êi Chitiilotf 
PréccadrQient:.d la même gloire 

[ Que Bourdaloue àc MaflUloo» 
bientôt THiftorten de Gène' < 

Voudroit s'égaler à Vercoty ! 

EtlcS'ëêukfStloBDêêchéHe 

m 

Iroxent de pair arec Hainaur: 

En Géométrie , en Pkyfique 

€ajhl fc croiroit unNevton , 

Et de Lac..... un Varîghon 

Far fci leçons de Mécanique^ 

M... marclieroit de niveau] ^ 

Avec Boyle pouT'Ia Cliymit ; 

Et dans fès chants , pour l'harmonie ^ 

Mion croiroit être un Ramean* 

( ' ) UÂYiDeui des Lettres attribuées à Ninott 
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Vos CfculapcsdeVilldge 
y oudroient remponei fin Mota&d f 
. £t Ch .. fe CFoirpic plâsgrand 
Que Du Mottlin âc que Veroâgeé 
l.ts Auteurs «l'an certain Joitroal 

Dont jadis je fus le confeére,' 
Et dont je devins le rivai 
Dans la carrière Littécaite ; 
Me traiieroiont de leurrai ; 
£t dites-moi , quel plus grand aaa! ^ 
Ces gensf^ta pcuinroîecit-jis me faite ) 
Enfin tout &]:oit coitfondti ^ 
Si quelquinain iinpartiaic ' 
Tenant une iNdance égale 
M'aflignoit aui auteurs fe sang-qui ktir eft;dt« 

En avez - vou$ encore , comîiiua* 
t*il , de ces Juges LiçtéirakejS >oaplu* 
^tôt de ces Maîtres de cécémoxxîes 
du Parnafle , qui joiarcpieat k vos 
Auteurs les places qu'ils doivent oc- 
cuper dans la pofténté ? (Qui font 
ceux , qui*après moi , fe font em- 
parés parmi vous de cet emploi ? 

A peine eutes-vous lès yeux fermés, 
lui dis-je , & peut-être nacroc les avîcz- 
yous encore ouverts , qu il s'éleva à 
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Paris onc foule de petits Ecrivains 

périodjqaes , qaî fans Provifions nî 
Lettres Patentes , ofërent , de leur 
propre mouvement , s'introduire dans^ 
la JudicatBre Littéraire. Ils érigèrent 
des Tribunaux particuliers i^u tous les 
Ouvrages nouvesoix dévoient venir 
recevoir leur jugements ou plutôt leur 
condamnation ; car ce n étoit guéres 
^ue par la malignité de leur cenfure 
qu ils venoient a bout de fe procurer 
des Leûeurs , & leurs féuifles heb- 
domadaires n'auïoient tout au plus 
fervi dans là bdurique des librakes 
que de papier d'emballage > fans les 
coeleufs offènçantes qu on y répan- 
dait indifféremment (ur les écries , la 
vie , le caraâére & la pcrfonuc des 
Auteurs. 

Mais bien -tôt lajalouiîe du mê- 
nie métier excita parmi eux la haine 
& la difeordc s ce n« fut plus con- 
tre les Ecrits modernes qu ils exhalè- 
rent leur fouffle corrompu ; ces fer- 
pens venimeux tournèrent les uns con- 
tre les autres leurs dards cmpcMiba^ 
nés , & ne cherchèrent plus qu a Çz 
détmife mutuellement. Pendant long- 
tciœ ils^fatiguérent le Public par leurs 

TV •••• 

Duij 
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fifflemens odieux ; mais un coup 

foudre parti avec éclata fit rentrer ces 
reptiles dans la terre , & rétablit lo 
calme dans la Littérature. Là plu- 
part d'entr eux vous a voit pris poujr 
modèle dans votre genre d'écrire \ ruaîs 
leur ftyle dépouille deis agrémens 8c 
de la légèreté du vôtre , n'oflfroît à 
leurs ledeurs que des injures toutes 
nues , fans fel , fans ornemens , fans 
fineflë. 

Ah ! je vous demande grâce au 
moins , me dit-il , pour une certaine 
ComteiTe (^}dema connoiflance, qui 
entra auffi avec ces Meflîeurs fur les 
rangs pour me fuccéder : convenez 
que fi elfe ^ contrafta avec moi ^n 
peu trop de penchant pour la fatyre, 
ion ftyle ne perdit rien avec eux > 
des grâces de ladélicatefle&deren- 
jouement de fon fexe. 

Il cft vrai, lui répondis -je , quon 
rie trouve nulle paî^ plus de goût , 
plus cfc précifion , plus d'aménité que 
dans ifi^ Lettres j auffi prétend -on 

: («) L'Auteur des Feuilles périodiques intitulées , 
Lettres fur quelques Ecrits de ce tems , avoit déjà 
commencé le même genre de travail du :irivani 
de l'Abbé des Fontaines j fous le titre. d^X.c(« 

, ^çiihmçCQmfeJfu . <-^' 
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qdè roas lui aviez I^é votre plume. 
tih mourant , en lui laifant jurer une 
haine implacable contre Piron , Voir* 
taire & r Académie. Son ferment lui 
devint fuiiefte>& après avoir commenr 
ce cojmme'vôus aviez fini > elle finît à 
peu près^ aufli comme vous aviczconnr 
mencé. 

Votre fin , vous le R^n ,. avoît été 
elorieufe ; arbitre fou/erain du Parnaf- 
le François y vos )ujgemens décidoienc 
paiement 8c de ml réputation des 
Auteurs & de la deftinéede leurs Ou:- 
vrages ; votre façon d écrire donnoîc 
du poids à vos décifions ,. &. régloit 
celles du grand nombre de vos Lec- 
teurs ; à Paris & dans les Provinces, 
onxie prononçoit guéres qu'après vous ; 
chacun vouloit vous lire & vous avoir, 
dans fa Bibliothèque ; & votre Im-- 
primeur Ghaubert fut , dit - on , plu- ^ 
fieurs fois fur le point d cibandq^mei: 
le Journal de Trévoux , pour avoir- 
plus de tems à donner àl impreifîonde 
vos Feuilles qui valoicnt mieux. 

Tels ., & peut -.être plus glorieux, 
encore, furent les commencemens de. 
votce Comteffe -, les Lettres firent 
publier vos Jugemms y Se les dewç, 
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éditions quoii en fit forenr^ifïei 
en moins de tems qaeUe nen avoir 
employé à ks écrire. Hetueufe , fi el- 
le n eut jamais fait de icfmciit, ou fi 
die eût é(é fBoîns fidcleà Je «rdet ! Sa 
fin eût éi!é moins femblàble a tos ccmk^ 
shcnctmefis , ^ (es (Uccès il euilènt 
point été fuivis du voyage de V jnceâ» 
nt^ 9 alnfi qite les vôtres avoient -été 
précédés du fëjour de Bicêtre. 
' Et voilà fans doute, ceprit-il,Ie 
coup de foudre qyi a (ait taice tousles 
autres. Vous n avez donc plus perjbi^ 
ne préfentement , qui rende compte 
au Public Ats nouveaux Ecrits qui pa^ 
roiflènt , nf qui décide du mérite 4es^ 
Ouvrages & des Auteurs ? 

Vous vous tromptz , lui dis- je ; ces 
petites guerres inreftines n ont poinif 
altéré la forme du gouvernement &^ 
térairc ; nos fàges , nos rclj'eâràbles 
Aréojiages qui forment dans Paris les 
trois Cours Souveraines de Lktératu- 
rc que vous connoi(îez , n'ont point 
été troublés dans l'exercice de leurs, 
fondions, &nont rien changé dans 
la manière de rendre leurs jugemens : 
tdic YOttslavez \uc,t«llç etic étoit alorsj. 
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& telle elle eft encore aujcmtti'kut* 

{a) Les uns , conrnie vous Tçavez, fè 
conceatent , pour faire çonnoitre uii 
Livre , d'ea donner on extrait (impie 
& dénué <}e toute critique , fans pro^ 
noncer^ni fur la borné deTOuvrage». 
ni fur le mente de T Auteur 5 ils cxpo^ 
fent feulement , & ie Public juge ; kur 
bat n'eft point de réaéer leur Leâeur >. 
mais de Tinftruire; 

{h) Les autr^ao contraire cherchent 
plus ^ flatteries Auteurs , qu'à inflrui-* 
ce le Public -y ils lo uent leurs Ouvrages 
& i&e les font point connoitre \ on li^ 
▼re bien oa mal écrit eft également fût 
d obtenir leurs fuflxages. Pour fe faire 
des amis ils prodiguent leurs éloges v 
la vérité pourvoit déplaire, U> laiup*- 
priment. 

{c) n tXL eft d auttes qui (ont comme 
ks dépositaires de nos dcheffes litr 
tendres s ihenAformenc tous les mois 
tui recueil cfaoifi , qu on doit regar- 
der avec raifon c^ume la quimef* 
fcncc du gô4t & de l'efprit de la Na'-^ 
non. Toutes les Provinces concourent 

i^Aht JxmtiA des Sçataos» 

1^} \A Jo«u9nai de Trévoux. > 

(0 X't Mercure dcJFraact, ^ 

D vj 
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àlaperfediondc cet admirable clîxîri 
elles s'épuifcnt en plantes , enparfiimSr 
en fleurs & en aroniates> & nos habiles 
Diftillateur^n'cmployeut de tout cela 
que ce qu'il y a de plus fin , de plus pré^ 
cieux & de plus rare pour la compofr« 
tion de ce oaume merveilleux. 

Tandis que nous nous enrreceniotis 
de la forte , nous appetçûmes à nos cô- 
tés deux Ombres célèbres > àquinoq$ 
fommes redevables des deux plus beaux 
Poèmes quç la Grèce ait enfantes. Auffi 
iè pîévalent-çllcs très-fort de cet ava£H 
tàge, &c on les emend fe vanter afièz. 
fcuvcnt d'avoir fait toute la réputation 
du plus grand de tous les Poêles. Vous, 
voyez 5 nous dit TAbbéd^es Fontames,, 
Hélène & Pénélope , cette çpquette & 
cette prude de Y h ntiquîtc^qui ont fourr- 
mî au bonhomme Homère la maticredc 
plus de vingt mille vers.Comme j'ai en- 
core bien des chofesà vous demander^é- 
loignons-noi:8. de cet endroit , de peur 
quelles ne viennent nous interrompre,. 
. • Ken , lui dis-je , je fuis bicn-aife 
,ii. lea écouter ;j aurai toujours letems- 
de répondre à vo^ queftions , & je ne 
veux pasjperdxc Poccafion^ d'entendre 
converfei enfcmble des Oxijtics dç * 
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cette importance. Je m'approchai d'el- 
les enfuice de quelques pas ; je prêtai 
îitie oreille attentive à leur entretien » 
& f entendis Hélène qui difok à Pé» 
nélbpe : il faut avouer que les plui 
belfes produdions des Pactes feroienc 
bien peu de chofes , fi nous n y étions 
employées ; ce (ont les paflîons qui 
tendent ces Ouvrages intéreflans , Sa 
famour eft celle qui attache (feivan- 
tagc le Leâeur, & qui fait le plus 
briller un Ecrivain. Sans vous TOdil^ 
fée manqueroi t de fon- principal orne- 
ment , Se fans moi il n y auroit pojnt 
é^Uiaife. 

Pe'ni'lope.- 

]f eft vrai que nous jouons un aiP 
fbz grand tdic dans ces Ouvrages » 
mais c'cft dans un genre bien diftè^ 
rtnt. Vous y êccs entre Its bras d'un 
ravilïeur j dont vous avez fait, votre 
époux , 6c moi Je réfifte pendant vingt 
ans aux emprcdemcns des 'jeunes 
Princes qui veulent m'époufer , pour 
demeurer hdéle à Ulyfle dont le re^^ 
lour étoic fort ijicenain% 
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MELENT. 

Et malgré cela, jepeiafc avoir olur 
contribué que vous àla gloire d'Ho- 
inére^ car outre que votre pruderie 
éternelle u'^ pas dans la vrai-fem-* 
blaiice , un cara£bére de cette efpéce 
étant tout-àrfait étraiigcr à notrg 
lexe i le mien , qui eft dans le vrai , in-* 
térèffe par plus d un endroit. Onaimç 
à voir une belle femme balaiicer Tou 
cœur entre deux'^poujc , & céder en* 
£n au plus aimable \ enfuice viennent 
ecs batailles y ces armées de tous les 
peuples alliés , réunies pour faire mZt 
conquête , ces efforts de. valeur & de 
courage. Ma beauté remue toute. la.. 
Grèce , & mes poilefleurs aiment 
mieux foutenir tous les '^dangers dtui. 
Siège opiniâtre , que de me rendre à 
inon premier mari. Pocm: vous , con- 
Ênée dans votre Palais « vous att«tQ* 
dezavec is^atience un époux qui 
vous oublie ei^crc les bras de Cii<c 
^ de Caiipfo , & vous oppo(èz aux 
pourfiiites de yos amans une vertu 
qui n avoir peut-être Jon principe que 
«fans la crainte du retour d'Ulifle , à 
qui vous ne vguliez pas donner dé 



fiicce^Tcurs ; 4pie v^us ne fuffiez fûre 
4e ia more : cerct confiance équivo-^ 
que mtéreflè bien peu > en comparai^ 
£on <le»^^éiiemens qu'occafionne moa 
infidélité ; & puis i commenc aaix>is'^ 
je pu tenir coiacre Tamonr de Paris t 
Queft-ce qu*un époux » fbuventîm* 
pêrieax & Difarre , au prix d un amanc 
tendre , complaîfant , fouplc & plcîii 
de charmes ^ Si vos amans , au lieu dé 
tous mettre à conrribudon^ & de 
diffiper en débaudics dans votre pa- 
lais même les bîc» d'Ulîflc , enflent 
livre à votre coîur les jAus tendres 
àflauts de h. galanterie , Je doute fort 
qne vous euffiez pô téfiftet fi long- 
temps, ils iientendoîent guéres leurs 
Intérêts , ces Petits^MàStres Grecs , de 
vous faire ainû la cour à vos propres 
dépens. 

A vous entendre parler , j*^ ttt 
tort d'être fidèle à mon époux ; je de-* 
vois comme vous firancHtr le pas , 
& me mettre à la merci d un Icduc- 
teur pour erre unt illuftre de' votre 
rang s afin quUliflTe , au recour de fes 
y<>yage$ , tînt jcvendiqucc fes droite 



fur motY coear , en faifanc fouténir uft 
Siège à mon corrupcear ^ & fourme 
la matière d'une (cconde Iliade : mais» 

gu auroic peiiii de moi ia. Gccce fie 
% fiécles a. veaii \ 

£ LE K£« 

. Bon l c'ctoit-là Juftement où Je 
yous attendons ; ^c'cft toujours le 

3u*€n dira-t'-oa qui bride U penchanc 
e la plupart des femmes. \ & ÇzxkMr 
ce frein qui les gêne beaucoup y que 
(eroic-ce des piudes les. plus fiéreâ ^ 
Que le nombre de celles qui aimêat. 
la vertu, pour elle-même e(t petit ! & 
que pcnleroit^on de la retenue de 
bien des femmes d Ton en pouiroit 
fonder le principe ?• 

Pi'nb'^lope". 

Quoi qu'il en foit ,.ce principe èft 
toujours Don ; & ce fentiment , qui 
n'eft au fond quun amour propre 
& un effet de notre vanité , fait tou- 
jours honneur à notre fexe. Et puis>^ 
n'eft-ce pas le même reflàrt qui régie- 
les aâionsde prcfque tout le monde ?. 
Trouvez-moi des venus, qui fuyent le 
graad jour ^ & qui craignent de h^fix^ 
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foi la Renommée ! Pourquoi n*cn fe- 
roit-îl pas de même de rattachement 

3UC Foii a à fcs devoirs ? La craintr 
e perdre fa réputation, & Tefpoîr 
d'acquérir de Teftime ne. font-ils pas 
des motifs aifez nobles pour nous 
contenir ? 

Et fi ces motifs manquoient , que 
devieiidroient le devoir & la vertu ^ 

Pi'ne'lope. 

« 

C'eft un point que je ne veux pas 
décider -y mais ce refpeâ: humain vous 
anroit été d un grand fecours a 
▼ous-mçme , & vous n'auriez pas 
manqué fi formellement à ce que 
vous deviez à Ménélas ^ fi vous cuf- 
fiez été capable de réfléchir fur les ju* 
gemens des Grées & de lapoftérité. 

H e'x e' n ^^ 

y^ pcjn^^is bien quelquefois , maîij 
c'eft une foibic barrière dans un cer- 
tain degré de tendrefle \ 6c puis , un 
Ï>enchant plus vif dans certaines per^ 
bnnes , une imagination plus forte y 
im cceùt plus compatiâànt ^ une cré^ 
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âiiliré înnocente , unp confiance avetfïi^ 
gle > tout cela concourt à leur défai- 
te ; & c'eft par-là que Paris fut mon 
yaniqueur. Mais quoique vous en. 
puifliez dire y rout le monde ne 
croira pas fur la foi d'un Poète ', que 
vous pouJIaces la fidélité conjugale 
jufqu*a la vingtième année , votre é* 
poux abfent. On fçaît les privilèges 
de la Pocfie , & fi je nétois de meil- 
leure foi que vous , je ferois en droit 
moi-même de m'infcrir^ en faux 
contre bien des drconftantes de mon 
iriftcire. Si Virgile a peint Didon com- 
me une femme tendre & paflîot?née ^ 
pourquoi Homère n'aureit-il pu voui 
reprélcnter comme une femme fidèle à 
Textrcmei Les Poètes ne font-ils pas 
maîtres des hyperboles , & de prctet' 
à leur gré des vices ou des vertus y 
En un mot la feule différence qu il y a 
entre vous & moi , c*eft qu Homère a- 
repréfenté Hélène telle qu elle étoit , 
& Pénélope telle qu'elle devoit être*. 
Vous êtes véritablemeijt le merveîK 
leux de fon. Poème , & puis il vou- 
loir donner en vous un exemple uni- 
que de modeftie & de fidélité , qui 
cft pourtant aUb; imuik # ne devant 
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pas tirer à conféquence pour anccut 
aéde à venir. 

Vous devez être bien content > me 
dit TAbbé des Fontaines , vous avez 
entendu ces deux femmes tout à vo* 
tre aife. Je leur ai bien de 1 obliga* 
tion en mon particulier de ce qu'êtres 
n'ont plue rien à fc dire 5 j'aurai au- 
moins le tems de vous parler. Vous 
venez de me mettre au fait de l'état 
aâuel de la Judicature Linéraire en 
France j dites-«ioi , je vous prie , à 
i'heare qu'il eft , qui font ceux dont 
les Ouvrages fourniflènt le {dus de 
madère à la critique. 

Vous me faites*Ia une queftion , lui 
dis^j^e^ à laquelle il feroit dangereux. 
pour moi de vous répondre ; car je 
vous connois , vous avez toujours 
aimé à caufer , & vous iriez racon- 
ter k tout le monde ce que je vous 
aurais dit. Ge Pays-ci eft habité par 
des gens défœuvrés , qui feroient char<- 
mes d'en faire des plaifaiiteries ,, & 
de tourner nos pauvres Auteurs en, 
ridicule. Jufaues-là peut-être il n'y 
aufoit pas un u grand mal > mais s'il 
armoit que quelque habitant de notre 
looxide YJAC comme moi faire un voyar^ 



5* ^•y^g^ dufejbur 

ge dans le vôtre , on.ae manqucftoî^ 
pas fans cloute de lui faire un fidèle 
rapport de mon indifcrction. Celuî-cî, 
«ni feroit peut-être un de ceux donc 
j aurois dit le plus de mal/, ne m^'é- 
pargneroit aflurément point à fou re^ 
tour fur la terre , car vous n ignorez. 

Eas que la vengeance tt*eft pas moins 
i paflion favorite des Auteurs , que 
des dévots ; il fouléveroit contre moi 
tous fes confrères i j*auroîs à foutciiîr 
une guerjçe. terrible contre toute ta 
baiTe Littérature j & pour avoir voa- 
lu cémenter votre curiofité , je m'a*- 
tirerois autant d'ennemis , qu'il y: a- 
k Paris de mauvais Ecrivains. Je vous 

conjure donc de me difpenfer 

Non, reprit l'Abbé des Fontaines» 
en m'interrompant , j,e ne vous difr 
pcnferai point de me faire connoîtrc 
vos gens de Lettres j tout ce que }« 
puis faire , & eeft encore beaucoup 
pour moi, ceft de vous permettre <!e 
n en pas dire de mal , j entens de leut 
perfonne , de leur carajftére , de leurs 
ïnœurs ; car pour leurs Ouvrages , 
S lis méritent la ceafure,. ils ne doi- 
vent point être épargnés j & pcrfonne 
ne doit trouver mauvais qu'on exerce 
coiurc eux la plus Ovére criciquc. Cai; 



(Bufin 9 quand un Auteur donne .un 
Livre au Public , c eft ou pour Ta- 
mufer , ou pour rinftruîre : fi c'eft 
pour lamufcr «& qu'il Tennuye , il 
lautle traiter comme un mauvais cuî- 
finier qai vous proftiet un ragoût qui 
flattera votre fcnfualité, & qui vous 
fait un met qui vous dégoûte. Si au 
contraire ccft pour iriftiuire 4e Public , 
on fe regarde -donc comme fon maî- 
tre ^ pxiiiquoai s'ingère àiui donner 
des le<jons. Or , je vous deman^ie » 
y a-t-il rien de plus ridicule que de 
vouloir înftruire les autres , quand on 
a befoin foi-même de recevoir des 
inâ:ru<aions ? C'cft un orgueil infup- 
portable, qu'il faut réprimer avec la, 
v,ei:ge de la cenfure , & appuyer for- 
tement >fur ceux où ce vice domine, 
jufqu a ce qu on en ait fait ^es Au- 
teurs bien châtiés. Au refte, ne crai- 
gnez rien de mon indilcrétion ; pcr- 
fonne ne fçaura jamais ce que vous 
fn aurez dito & je vous jure , foi d'Au- 
teur, flu'cn vous quittant j'irai boire 
trois grandes rafadcs dans le Fleuve 
d'oubli , dufTaî-je encore une fois de-, 
ifcnir hydropique. ( a) 

ta) l*Abb€ des Fontaines eft mort ll'hjdr©^ 
jpifîe. 
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J< yeux bien , loi dis-jc , lâdsiâirt 
voire curioûté , mais à coiulitk>B qac 
vous me permettrez de vous£aire aoffi 
de tans en tems des qucflions fiir 
et qui fe préfentera à ma vue dans 
ce Pays-ci» & que vous me ferez 
connoicre les Ombres qui ont para 
fur la terre avec le pbs d'éclat , à 
mefure ^ue le hazard nous les fera 
Tenconcrer. Comme )e ne fuis venu 
dans ce féjour que pour entendre par« 
Icr^dcs morts Se converfer avec eux » 
vous, trouverez bon que je m'appro- 
che de tems en tems & de ceux 
dont rencretien me paroitra le plus 
curieux , & de ceux dont THiftoire a 
rendu les noms plus célèbres. Dites- 
moi donc , je vous prie , avant que 
)e commence » ce que c'eft que ces 
deux Ombres d'une taille fort p^itite 
que je vois devant nous ? nous pour- 
rons les écouter quelque tems , fi ce 
qu'elles difent en vaut la peine* 

Ah ! vraiment » dit TAbbé des 
Fontaines , je crois que vous ferez 
charmée de les entendre \ ce font 
deux hommes dont lun a fait une 

trande Tragédie que l'autre a paro- 
iéc : c'eft Oinouche & Alei^dre ^ 
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*pîgnons-l€S î je gage quil difpuccnt 
kquel des deux a été le plus grand 
Iiomme» Quoi! c*cft-là Cartouche ? 
s'écria Madame B. . . ah ! le voleur 
qui m*a pris une boëte à mouches de 
vermeil , dont Madame de * * *m a- 
r&xr fait préfent pour lui avoir prédit 
qu elle fcroit bientôt veuve ; je vais 
lui . . • . gardez-vous bien , lui dîs- 
je > de lui en rien dire s écoutons-les 
feulement un hiftant , & nous conti- 
noerons notre rout^. Voici donc ce 
que difoit Cartouche à Alexandre » 
quand ils furent à portée d être en- 
tendus: Ces .Ombres là-bas \font (î 
hautaines , que je ne puis/lier com- 
merce avec aucune; elles me fuyent 
toutes comme un fcélérat , elles me 
traitent de brigand & me renvoyent 
vers Ixion ; je ne croîs pas que Cer- 
bère foit plus odieux que moi. Quelle 
dépravation ! voyez un peu s*il y a 
plus de juftice ici que fur la terre. 

Alexandk.1. 

Eh J qui êtes- vous donc ? votre 
sdf patibulaire ne prévient pw dli- 
iîora en votft faveur. 
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Cart^xiche. 

Je fuis Trançoîs , & Cartouche à 
votre fervîcç. 

AlEXANDHË. 

Attendez . . • . n'eft-ce pas vous 
qui étiez autrefois l'effroi de Paris , 
ce voleur fi renommé ? 

Caktouche. 

Ceft moi-même , Seigneur Alexan- 
dre y mais on nomme les chofés com- 
me Ton veut , & c^s appellatifs ne 
vous font pas plus étrangers qu'à 
moi. 

Alexandre. 

Ah î pour le coup , le Tribunal àc 
Minos eft corrompu. Cartouche aux 
Champs Eliféesi croyez-^noi , retour- 
nez au Tartare* 

Cartouche. 

Que les opinions (ont contagieufes ! 
Vous êtes donc gité comme les au- 
tres ? )e vois bien que vous ne me 
cçnnoitlez pas. Du otraâérc dont 
vous êtes , vous devriez m*eftimer , & 
. il j avois ctê hls de Roi > j*aoroîs peut- 
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ittt pu remporter fur vous j mais 
robfcurîté de ma naiffance a influé 
I fur 4Ties adions , & je n ai point eu 
I m Quînt€-Curce pour mon Paranim- 
phe. Vk>us vouliez paffcr pour fils de 
Jupiter , j aurois pu au moins pafler 
pour celui -de Mercure j, £c nous fe- 
rions par^nsJ 

Alexandre. 

Vous êtes bien l'Ombre la plus 
impudente <jue je connoiflfe. Quoi ! 
vous ofcz vous comparer au Roi de 
Macédoine , au vainqueur de Darius > 
*u conquérant de YAlic 2 

Cartouche. 

Je fus conquérant comme vous^ 
ic à plus jufte titre. 

Alexandre* 
Et -de quelles Provinces î 
Cartouche. 

« 

Des bourfes les plus remplies & 
les mieux gardées. Vous iie courriez 
point de riiques dans vos conquêtes 5 

vous dépouilliez impunément les Rois 
/. Partie. E 
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de leurs Etats ; & fi la mort vous eut 
furpris dans quelque bataille , on eue 
dît que vous étiez mort dans le lit 
d'honneur. D'ailleurs il ne, vous étoît 
pas difficile de battre vos ennemis , 
vous aviez les meilleures troupes de la 
tjréce 'y & votre nom , ou plutôt 1 opt- 
nion , faifoit plus pour vous , que vo^ 
tre propre valeur. Pour moi, j allois 
feul à laflàut, j'efluyois tout le dan- 
ger , je m*expofois mille fois à la mort 
dans un jour ; & à quelle mort , grand 
Dieu ! 3'avois quelques troupes aufîï ; 
mais elles n'avoient que la moindre 
part à mes expéditions s j'étoiS' plus 
Soldat que Capitaine , & c etoit dans 
les entreprifes les plus difficiles que 
yaimois Je plus à me fignaler. J ctois 
configné & proicrit par-tout , & mal-^ 
gré cela rien n étoit capable de m'ar- 
rcter : jugez par-là de la grandeur de 
mon courage , j aurois fait deux Alé- 
xandres , & vous n'auriez pas fait un 
feul Cartouche^ 

A L E X A N D RJE* 

Que veut dire tout cela , finon qdc 
vous étiez le plus infignc voleur de 
France 3 . 
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Cartouche- 

^ Et vous , Seigneur Alexandre , né-: 
tkz-vous pas le plus infigne brigand 
-du monde ? car j'ctois plus modéré 
<jue vous. Je n'ai pas porté mes vues 
âmbitîeufes jufquaux Indes i je n'en 
youk)is qu'aux tréfors des riches -, h 
plupart mal acquis. Je n'étois > com- 
me vous voyez , que le voleur des 
autres vokurs ; mes vols croient plu- 
tôt une punition qu une injuftice j je 
prenois ce qui n étoit pas permis aux 
autres de conferver. Mais que vous 
avoîent fait à vous les Indiens , les 
Scythes & d'autres pauvres Barbares, 
pour les aller mettre fous le joug ? De 
quel droit alliez-vous envahir des do- 
minations étrangères , qui vous appar- 
tenoîent moins , qu'à moi l'épargne 
de quaiftrté de riches avares , ciont je 
faifois circuler Tareént dans le Pu- 
blic ? ' . • 

Alf«andke- 

Mais encore , ( quoique je ne de* 
vroîs pas m'avillir jufqu'à vous répon- 
dre ) j'avois la gloire pour objet , 
^ je voulois immortalifetitiôn noml. 

E ij 
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Cartouche* 

Je navoîs paînt d'autre motîF 
moi-même j car vous penfez bkn 
que quand j'auroîs pu amafler des 
tréfors par ma valeur & mon indufl 
trie , je n'en auroîs jamais pu jouir em 
repos. Mou nom fera donc immor- 
tel comme le vôtre ; & vos adious 
font peut-être moins louables que les 
miennes. Car , dites-moi , qu cft-ce 
qu'un Souverain qui préfère fa pro- 
re gloire à l'amour & à la tranquil- 
ité de fes peuples ? J'avois moi-mê- 
me des Sujets aufli-bien que vous ; 
mais ce nétoît pas fur eux que j e- 
bcerçois mes rapines ^ il ne tenoit pas 
a moi qu'ils ne fuflent auffi riches & 
aufli heureux que leur maître ; & ils 
m aimoient tous' auffi tendrement que 
leur père. Pour vous , vous aimiez 
mieux conquédr des Provinces , que 
.de régner mr le cœur de vos Sujets; 
il vous paroiflbit plus glorieux d'être 
le deftmde-ur de Vos voilins., que le 
père de votre peuple 5 vous wfiez 
Tervir à vous feul une puiflance cuji 
ne vous étoit donnée que pour rendre 
îieureux ceux que yous gouv.enùez ^ 
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en fin mot , vous n'étiez Roi que 
pour le malheur des hommes ^ & vous 
n'éleviez Tidole de votre grandeur que 
fur les larmes & les débris des Peu- 

})les & des Nations. Quel fléau pour 
a terre] Des infenfes chantoient vos 
victoires ; mais les Villes , les Gara-* 
pagnes , les Provinces en pleuroient- 
On dreflbît des monumens fupecbes 
pour immortalifer vos conquêtes > 
mais les calamités qui fubfifterent après 
vous ont été des monumens lugubres 
qui ont éternifé votre folie. Votre 
nom fera écrit dans les- Annales de 
la poftérité parmi Içs Conquérons > 
mais Ton ne rappellera Thiftoire de 
votre règne, que pour fe fouvenir 
des maux que vous avez faits, aaix 
hommes* 

Al£XANDR£« 

Taifez-vous , feélérat : le monde 
a feu juftifier ma conduite, & la fin 
que vous avez faite avec la plupart 
de ceux que vous aviez engages dans 
vos rapines , prouve fuïfifamment vo-. 
tte méchanceté, & vous doit àjamais^ 
combler de honte Ôc d'jsif^^ic. 
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Cartou-chi. - ■■ 

Ma fin , il eft vrai , fiit tnaltietr— 
reufei mais de bonne foi la vôrrefut* 
rllc plus gloricnfc que la mienne î 
Après avoir igorgé de votre propre 
main ceux que vous aviez engages dâns^ 
▼os conquêtes , parce qu'ife vous é— 
toicm fuipcas par trop de valeur ou 
de fmcérité , quoique fans eux vous 
■'euIScz été qu'un demi- Alexandre ,. 
«ODS allâtes expirer dans un lit à Ba— 
(ylone, empoifonnc ou par vos Su- 
jets à qui vous deveniez inTupporta— 
ble , oa par le vin que vous aviez. 
bâ avec excès félon votre coânime. 
Croyez-moi , je ne fuis pas le feu! qui 
ait combattu les idées du vulgaire Au 
votre (îijet : vous vous fouvenez Gins 
dotue de ce Pyratequî répondit à vos 
reproches , que s'il avoit Une flotte > 
on le regarderoii comme un Conqué- 
anxi mais qoe n'ayant qu'on vaîf^ 
feau , on le traitoit de Corfaire- Si 
. au lieu de Êiire la guette aux bourfcs > 
)e fulTe allé porter te feu dans quel- 
que Rouveaa Monde , & tailler ca 
pièces OD million d'hommes pour 
m'cmparcr de kus mines d'ot j je'. 
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fcroîs mn grand Conquérant , un At- 
tila , uxx Ferdinand Cortcz , un AIc^ 
xaiidre . • . • Mais vous fuyez s. at- 
rctez , fils de Jupiter , de grâce en- 
core un mot \ Je deviendrai âatteur^ 
faut-il que k vérité voas oiFenfè toqr 
jours ? Avec qui bourrai-}€ donc figu- 
ier dans ce$lieux>u Alexandre m évite» 
Eh bien l me dit TAbbé des Fonr^ 
t^nes y vous avez entendu ces deux 
hon&ines: lequel vous paroît le plus 
fou 1 Te les trouve , lui dis-je , fort 
iàges l'un & Tautrc ; car c'eft 1 être 
en efFet beaucoup > que de ne confidé- 
rer les choies ;^ quand elles font faites , 
que du côté qui peut nous procur 
rer le plus de fatisfaâion, fans s*emr 
barraiJer de qudle manière les autres 
les envifagent. 

Mais il eft tems aâuellement dç 
m'acquitter dune partie de ma pro- 
mefle, & de vous dire ce que je peûr 
"fe de letat piéfem des Sciences Se 
des Lettres à Paris, Il eft à propos de 
commencer par la Médecine : fon ob- 
>et étant rintérêt le plus fMréeieux de la 
Société, elle doit être le premier fuj et 
de nos réflexions. 
Vous avez raifoû> reprit l'Abbé,. 

Eiv 
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& je fuîs fort curieux de fçavoîrd a— 
fcord comment s'eff termîiïé le /a— 
jneux Procès entre les Suppôts de Sr. 
Luc & ceux de St. Corne , auquel j'aî 
eu moi-même beaucoup de part ; car 
TOUS n*ignorez pas que f ai prêté ma 
plume à ces derniers pour répondre 
aux immenfes volumes de leurs ad- 
Terfaires. 

Ce Procès, lui dîs-je, vient d être 
*aflôupi î on a tâché d accorder à^ 
partie» qui ne font gueres faites pour 
être jamais d'accord. On a ufe de 
tempérerament : d'abord les Médecins 
avoient paru contcns du premier Ar- 
rêt ; mais lé dernier eft plus favorable 
aux Chirufgîehs qui ont chanté vie* 
toirc. Ils vont aftuellcment parler la- 
tin 5 difputcr 5 argumenter , foutenîr 
des Thcfes en public , avec tous les 
droits honorifiques <les Maîtres-cs- 
Arts. Les plus fages & lesplus habiles 
d'entre eux regardent ces Privilèges 
récens avec beaiicoun d'indifférence , 
parce que ce luftre étranger leur eft 
inutile. MM. De la Martinîere , Mo- 
rand, Bcmdou 5 Le Dran , Jatrd , Louis, 
Puzos , Foubcrt , Vérdkr , Daran , & 
tattt d autres qu ii feroit trop long de 
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Vèutf noîYitner , n'ont pas gagné ua 
rayon de gloire de plus à tous ces hon* 
neurS ckmques. Ils font âflTez grands 
par eux-mêmes j & toute lâl pourpre 
doftorale najouteroit rien à l'é- 
clat de leur réputation. Ils fçavcnc 
cependant en général qu'il doit y avoir 
de lafubordinationdans tous les états , 
te que les opérations de leur Art dbi- 
▼ent être fbuitiires aux lumières^ de la 

•Médecine; qu'il ny a rien de plus 
dangereux que Tindépendaiice des 
Chirurgiens \ 6c que & cette anar^ 
chie avoit lieu , le couteau de Saine 
Cômc préviendroît fouvcnt le cifcau 
de la Parque. 

Pour revenir aux Médedns , MM. 
Aftruc , Vernage , Malouin , Pouffe , 
fiourdelin , Winflow , Sénac , Quef- 
nay, Boyer, Helvétîûs font toujours 
les Coryphées* de leur profefliôn. M. 
Du Moulin j dans un âge ou l'on iràr^, 
>lus de raifon , Jouit encore de toute 
a ficnne y il eft dans la Médecine éç' 
qu'eft dans la Littérature M. de Fon- [ 
tenelle. Malgré les glaces de l'âge , ' 
leur efprit femble n'être qu'à foil prîn- 
tems y & ils font encore tous deu^ , 

* l'un >. le faliit du mondfe y L'autre , Ta- 
gr^em des Sociétés* E V 
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Panu Ees Méaecins que vous veite:& 
4ç nommer , me die TAbbé des Foa-* 
taincs, vous a av«z pas faiis doute ou- 
blié le vôtre ; car celui dont nous nous 
fcrvons'efl: toujours- le plus habile. Je 
fuis fâché que vous ne difiez rien du 
xnien qui vit encore v Tes talens nc^ 
font poiiit équivoques , & j'ai foun 
ytva parlé de lui dans me& Feuilles eiif 
Critique équitable & impartM \ il nU 
pas tenu à lui que je ne fuJle plus 
loi^tems des vôtres \ mais > 

ContcA vînt niottis , nuUum A medicâmca- 
in hot;tis. 

Aflurcz-Ie bien de toute mon amitié ^ 
quand vpus fcrea de retour fur la ter- 
te. Pour fçayoîr fon adreffe , vouç. 
n^avez quà demander le Médecin^ 
^ngloîs, qui a fixé la méthode d'admî-. 
niftrer les Antî-yénériens^ Tous ceux 
qin ont combattu, en champ clos fous 
les drapeaux de Venus , & qui y ont^ 
reçu quelque échec, vous appren- 
dront volontiers fon nom &: la de- 
meure* 

Mais > dîtes-moî : Procope , Fa- 
gréable Procope vit-il toujours ? je 
ne Taî point encore vu. dans ce pays- 
ci* Il yjit fans donte % lui dis-je 3,&ç.û 
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se paraît point diTporé à partir firôc 
pour venir yom^ voir. Couvert des» 
znyrthes de TAmcKir & da lierre de 
Bacchus , il femble braver h, faux da 
Tems ^ quoique Septuagénaire > il pat'^ 
taee encore la vie entre le L,^cit , la. 
sauunterie&lataUe, & fait toujours^ 
i^X^tsiitiax. des foupers : à Jeun c eft 
un Phik)rophe fèrieux: , qui devient 
tout autre te verre à h, main $ tou-- 
Jours femblaUe à lui-même alors ^ 
toujours badin & facétieux, toujours 
la cocluche des femmes , en un mot 
toujours Procc^e. 

Les Ouvrages noâhreaux qui ont 
paru dans ce& derniers* rems fur ta> 
Médecine & la Chfriurgie 3, font en» air- 
fez grand nombre > mais je ne. ferai 
mention que des principaux , encore 
lie vous en dirai-je quun mot pour 
:ivoir le tem$ de vous parles d autre 
chofe- 

Vous fere:i bien, cfît rAbbé, car 
fcs Livres des Médecins font ordinai-» 
rementaufli ennuyeux que leurs Au^' 
teurs* Il en eft de leurs Ouvrages à 
peu près comme de leur perfonne , & 
de leur perfonne comme des Méde-: 
dnes qii'ila font prendre à leurs m$tr 

E vj 
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ladess elles peuvent être unies > maîfif 
elles (biit toujours défaeréables. 
' Ce que Vous dîtes-la , reprîs-jè i 
n'eft pas fi général ; & je pourroîs 
vous citer pfufieurs de ces Meflîeurs 
dont les Ecrits font auffi amufans 
quinftruârîfs. Par exemple, eft-il rien 
qui fe faffe lire avec plus de ptaifîr, 
que la Chymie MéAécinaie de M. Ma- 
louin ? Ce Livre qui renferme desr 
chofes extrêmement curîeufes , eft é-- 
érit d'un ftile qui feroit honneur à 
r Académicien le plus poli. Rien ne 
s'y reflènt de cette lente prolixité , de 
cette barbarie cTexprcffions , de cette 
obfcuritc d'idées qu'on reproche aux' 
Médecins. H feroit à fouhaîter que 
tous ceux qui écrivent for les lujets 
Icsplus agréables de la Littérature , le 
fiaient avec amant d'agrément , qu'il 
y^ en a dans le Livre dont je vou» 
parle. 

Le Tratiédu eœnr & defes maladies^ 
par' M. de Sénac, (*^) eft encore un 

^ (*)Cet Ouvrage, fort eftiinéparluî»mêmc, 
tîrc encore un très grand avantage des différen- 
tes £gures d'Anatomie qni repréfentent toutes 
les parties du cœur , & qui en font coanoîcrç 
parfaitement la ftruéhire. Ceft M. Potier ^ 
Ingénieur» attaché à Mie Maréchal di ^9X9^ foa 
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owvj?agcf que vqus aurîés lô avec pkiilir, 
malgré vos préventions contre la Fa- 
culté» Vous n'en auriez pas moins trou-^ 
vé à lire les crois Volumes de l*(S,conâ^ 
mie animale y par M. Q^eûiay. Ce li- 
vre eft \xx\ excellent Traité de phyfique, 
où les plus habiles peuvent encore ap* 
prendre quelque cnofe de nouveau. 

Peut-être que les EUmens de Cbymie 
de M. Aïa quer y & le Traité it la 
maladie des Os par M. Dtn/ernej ne 
vous amuferoient pas tant. Je ne vous 
propoferoîs pas non plus comme un 
Livre agréable hs EUmens de Phlébo^ 
tomie de M.Taillardy ni Tennuyeux 
Recueil des Obfervatipns de M. Plan- 
que. Mais fi vou^ aviez envie de 
de bien apprendre TAnatomie en fort 
eu de tems , je vous confeillerois de 
ire la Afyotomie humaine & canine 
pai; M. de Garengcot. J'cftîme ctt 

Aide de camgt & Capitaine dansfon Régiment i 
tsXi les ademnéesfousksyeuxdèM. deSëiiac 
Dans un Ecrit où Ton parle des gens de mérite ei> 
tout genre » on ne doit pas omectre le nom d'un 
Officier habile qui s*éiok acquis reflime par, 
tîculiëre d*un de nos plus grands Généraux. Il la 
meritoit par Tes talens & fa capacité. Peu d'In- 
génieurs pofledent mieux que .lui toutes les par- 
ties de leur Art ; peu d'Officiers ont donné plu* 
ck marques de vâleut.^ de fciçace miUcaire* ^ 
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Ouvrage prefque autant que Tes notr^ 
•veaux Ijxftrumens inventés par M. 
Lcvret pour les accouchesnens labo-* 
«eux , & ceux du Frcrc Céme pour 
^opération de ta T^lle* 

Voilà à peu ores c€ qu'on nous ^ 
donne de roeiueur d«puis quelques^ 
années en fait de Chirurgie & de Mé-{ 
decine* Vous voyez que les boas 
Ouvrages en ce genre font fort ra— 
res^maigré \t nombre des grands Hom- 
mes qui fe diftinguent dans ces deux 
profemon$« Cela ne m étonne point, 
reprit TAbbé y ceux qui excellent dans 
CCS deux Arts, ibnt ordinairement auf^ 
fi ceux qui écrivent le m<Hns. L'idée 
avaatageufe qu!on a dans le monde 
de leur capacité & de leurs talens ', 
kur gagne la confiance du Public t 
comme ils font les plus eftknés , ils 
fi>nt aui& les plus employésanprès des 
malades 5 & k tems qu ils donnent à. 
kurs vifitcs , ils ne peavem le pafler 
ni à éiadier ni à écrire* 

11 y a d^ailleurs bien des gens , que 
la qualité d'Auteur épouvante î & 
ciui contens d'être fçavans pour eux- 
mures» ne feA>ucient point de le par- 
w«t« aux yeux d'antrai. Je pourois 
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vous en citer des exemples dans coai^ 
les Arts; mais pour ne pas m'éloigner 
tropdeiamatkrepréreme» je ne rap^ 
porterai que celui d'un homme célèbre 
eue voHS counoilTez fans doute , & aue 
] admire moins pour le talent qui a tai< 
voler fbnnom Jufqu aux extrémités de 
njnîvcrs , que pour cette multitude dç 
comioîflances qu'on découvre en lut 
tous Les jours , quand on le pratique 
particuliéremeat. Oui , jcladmiroîs 
moins , quand des vapeurs mêmes de 
fes fourneaux il faifoit JailKr ces four- 
ces délicieufes , dont on peut dire qu il 
cft le créateur \ que loilque dans uit 
entretien familier , il me parloit de 
mille découvertes ingénieufes , de mil* 
les inventions utiles &c agréables^ui re,- 
doubloient à chaque inftant mon étonr 
nement Sç ma furprife ; )e Tadmirois 
moins , quand du fond de fon laborar 
toire , il répandait àgrands flots fur la 
table des Rois ce breuvage divin, que 
les Dieux mêmes cuflènt préféré au 
ne^ar & à Tambrofie j. que lotfmi'it 
m'expliquoit ce que chaque art , cha- 
que métier a de pluscurieux& déplus; 
iècret , ce qui entait l'utilîté &c la per- 
feaion* Je ïadmirois moins , quand; 
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a faifôît couler à laTois dans les qiïatr* 
parties du Monde cette ligueur a^réa- 
-ble , que pcrfonne n a pu encore m imi- 
ter , ni contrefaire > que lorfqu il m'en- 
tretcnoiif de la nature , des propriétés, 
de la vertu de chaque plante,dc chaque 
fleur, de chaque fruit quilacompofeiit; 
des lieux où ils croifïent , de 1 ufage 
qu en font les habîtaits , de TavaiTtagc 

2ue la Médecine en retire -, des goôts , 
es qualités, des formes différentes que 
leur-fait prendre la Chymîe. LapWj^rt 
desr hommes ne voyent en lui quuii 
diftillateur parfait, né pour leur plaifir , 
& doué du talent flatteur de connoître 
kur goût & de fatisfaire leur fenfualité. 
Mais moi qui lèconnois mieux ,. j y 
découvre de plus unrChyraifte profond, 
un habile Phyficien, unfçavantNatu- 
ralifte, un homme enfin, qui réunit 
en lui une infinité de connoiflanccs > 
êc qui les polfède toutes de la manière 
fci plus parfaite. 

Ace portrait, lui dis-Je , il ne m^eft 
pas difficile de reconnoître M. le Lié^ 
vre, diftillateur du Roi. J*ai eu conv- 
jne vous occafion de le voir quelque- 
fois 5 & il ne faut pas le pratiquer lojig- 
tems , pour s'appercçvoir cOiubien n^ 
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àéc nue vous en donnes eftjufte & vé^ 
rîtabie. Vous auriés pu ajouter , que 
fbn goût pope les chofes rares,lui ayant 
fait recueillir avec foin ce que les divers 
Pays produifent de plus curieux, fa mai- 
fon ellune efpcce a Abrégé du Monde, 
où chaque habitant trouveroit quelque 
inarc(ue qui lui rappelleroit le fouvenir 
Je fa Patrie , & cnaque curieux , quel- 
que monument digne de fon atte^iH 
tien. 

-Au reftc , ce n eft pas pour lui feul 
qu'il a raffemblé tant de richefTes : tout 
Paris peut partager avec lui le plaifirdic 
les voir y Se Von eft , en le quittantjàaiE 
charmé de fa complaifance, de fes at- 
tentions 8c de fa politefle , que fatis- 
fait des belles choies qu'on vient d'ad- 
mirer. 

Maispuîlque nousfommesdir lartî- 
çîe de la Chymie , je ne dois pas oublier 
le célèbre M. Rouelle , qu'on regarde 
avecraifon parmi nous comme un des 
plus habiles que nous~ ayions cq dans 
cette fcience. lï continue fes leçoAS 
avec un fuccès toujours brillant. Sa ré- 

{)utation lui attire des difciples de toutes 
es Parties de rEurope,& tous convien*- 
nem qu ils n ont petfonoe çi^ft wn. 
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qu'ils pUilFent lui comparer. Il y a iH 
gens de mauvaife humeur qui lui rcpro-- 
chenc quelques défauts : ils difent par 
exemple, qu il pèche du côté du langa- 
ge , & que les meilleures chafcs , illes 
dît en très - mauvais François : qu'il ne 
répand point allés dTaménité dans fes 
explications s qu'elles font nlêlées de 
trop d acrimonie, & que pour un Chy^ 
mifte , il n'a pas affcs de foin de terapé^ 
rer Tacide par l'alcali. Ils difent enco- 
re , ces gens de mauvaife humeur , qu'il 
cft un peu dur envers fès adeptes, &: 
que fans ce défaut , il en verroit aug- 
menter le nombre confidérablemcnt .: 
quelaScience doit éclairer le monde par 
une lumière douce & falutaire , & non^ 
pas éclater en tonnére & enbourafque^^ 
ils difent enfin , qu'il ne traite point 
avec ailes déménagement les grands 
Hommes quionr excellé dans la fdeor 
ce .qu'il profefle ; qu'il n'épargne pas 
mêmeSthal, & le grand Boerhavc,qu il 
iemble , félon lui , qu'il n'y a de bons. 
Ecrits en fait deChymiequc fcscahicrs- 
Four rnoi > ;e me donne bien de garde 
d'ajouter foi à ces acaifation&> îlfuffit 
qu'un homme fe diftinguc par quelques 
eudroits»pQui qu'il trouve auffi-tôt mil- 
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► le bouches ouvertes contre lui. Quand 
on ne peut rien lui reprocher du côté de 
la fcience,on lattaque fur fes manières, 
fon humeur , fon caraûére s & tout de- 
vienr un crime dans un homme , à qui 
€*en èft un d'avoir trop de mérite. 

Mais pourfuivons : je vous ai parle 
de ce que nous avons de mieux pour 
la Chirurgie, la Médecine &: la Chy- 
mîe; je penfe que vous i>e ferés pas 
moins curieux de fçavoir ce qui con- 
cerne les autres Sciences- 

La Phy fique nous offre auffi plu- 
fieurs Ouvrages fort eftimcs. Le Trai- 
té de kl Glace par M. de Mairan , efl: 
tm Livre dont on fait beaucoup de 
cas. Vous connoiflcs ce fçavant & in- 
génieux Académicien > il réunit dans 
les Ecrits ce qui caraftcrife les deux 
principales Sociétés dont il eft Menï- 
bre , la Science & letenduc des con- 
noiflances , avec l'élégance & la pu-- 
retc du langage. 

M- r Abbé Nollet , fon illuftre Con- 
frère, eft toujours le plus grand Phy- 
iîcien de la Nation. Ses Expériences > 
fon Traité de TElcâiricité , les Mémoi- 
res particuliers fur difîër,cfîtes parties 
lie la PhyHqae « lui ont acquis a jufte 
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titre cette glorieufc qualïtc ; perfonnc 
ne la lui difpute , excepté quelques- 
B|w de fes rivaux , qui le mettent îm— 
médiat ement après eux , mais que 
tout le monde met infiniment audel- 
fous de lui. 

Deux Abbés de condition , M. TAb- 
bcde Brancas & M. TAbbé de Pont- 
Briant , lun tn forme de Lettres , Se 
l'autre par manière d'Entretien , nxms 
ont donné de nouvelles vues fur le 
Syftcme de TUnivers. Il y a dans leurs 
Ouvrages plus de Géométrie, que nous 
n'en fçavons vous & moi pour les en- 
, tendre. Je les aï lus cependant s&par 
les chofes qui étoient à ma portée , f ai 
Jugé très-favorablement de ce c[ui pof- 
foitmes connoiflances. 

. C'eft-â-dire , reprft TAbbé des Fon- 
taines y que vous ne me priez guè- 
re de vos Ecrivains , que potir hiire 
leur éloge ; je vous prie d'être plus 
fincérc. Que craignés-vous > Je vous 
ai promis de ne rien dire , je tiendrai 
parole, Parlés-moi donc avec confian- 
ce de vos autres Auteurs 5 car pour 
ceux que vous venés de nommer, vous 
les avés loués fans reftriftion , & je ne 
yeux pas^par les queftiona imprudentes 
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tyie je paurrois vous faire,vous mettre 
dans le cas de vous dédire. 

Je confens même , pour éviter toute 
comparaifoii qui pbuxroit être à leur 
défavantage , que vous paffiés fous jR- 
lence tous ceux qui ont travaillé dans 
le même genre. Vous pouvez même^ 
û vous voulez ^aie faire aucune men- 
tion des Ouvrages nouv-eaux qui trai- 
tent d'Aftronon^ie , de Géométrie ,4c 
Mathématique & d'Aftrologie \ je ne 
fuis point curieux de les connoître , 
aon-^plus que ceux qui les ont faits. 
U me fuffit de fça\ïoir que M M» 
Caflîni 5 Ciairaut , Nicole &dj\ilem- 
bert font ceux qui en ce.genre :fe diC- 
tiiiguent davantage. 

Vk)us ne vous foucîés donc pas> lui 
dîs-jc,d apprendre que M. TAbbé delà 
Chapelle vient de donnerun excellent 
Traité déi S^Elions Commues ^ & M. 
Gallimart.un fort mauvais d'Arithmé- 
tique & d'Algèbre j que M. Rameau a 
fait un Livre admirable fur le prin- 
cipe de rHarmomê,& que.M. Mar... 
Ta miféràblement vérfifié i ^queM. B6- 
lidor a donné > àia grande (atisfaftioa 
Aç tous les Ingénieurs , la féconde 
Pi^rtie de fon Architcfture Hydranli-: 
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cjuc, & queMonficur? . . Non reprît' 
l'Abbé des Fontaines avec vivacité , 
je n'ai aucune envie de fçavoir ce qui 
a été fait fur des Sciences , pour lef* 
quelles je n'ai jamais eu de goût. J'ef- 
time M. Bélidor, jefçaisquc c'eft k' 
plus grand Ingénieur de France a & je 
irai même <ie toute TEurope. J adr* 
mire avec tout le Monde , l'Orphée 
de votre iiécle , le grand Rameau , & 
jé conviens qu'aucun Muficien ne Ta 
furpafle , je doute même qu'il y en aie 
jamais qui l'égale, J'aimois la prar- 
tkjue <le fon Art ; mais je n'avois au- 
cune coiinoiilànce de la théorie > ôc 
tous les Livres qui en traitent me lonc 
indifFérens. Vousavés des chofcsàmc 
dire, qui m'întéreflèront davantage : 
j'ai entendu parler lorfque j'étois en- 
core fur ia terre, d'un grand pro- 
jet fur l'Hiftoire naturelle* Il eft exé- 
cuté faiis doutes &: il faut que vous 
m'appreniez qurfont ceux <juien ont 
eu la gloire. 

. Je le veux bien, lui dis-je s mais il 

faut que vous m'appreniez auparavant 

vous même ce que c'eft que ces deux 

Ombres que je vois afTezprcs de nous.^ 

Ce font deux hommes ^ me dit- 
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FAbbé Des Fontaines , qui n*ont pas 
beaucoup de rapport avec ce que nous 
<lifons j Tun eft k fameux Sardana-* 
pale , & l'autre , Ladiflas ou Lan- 
celotRoi deNaplés. Je crois que vous 
ne vous foucîezguéres de les entendre» - 
Je m'en foucie beaucoup, luidis-je: 
le premier,eft le Héros d une Tragé- 
<lie qu on vient de iious donner -, je Ic- 
tai bien-aife de k connoître & de voir , 
fi ce qu'il dira, ne vaut pas mieux que ce 
qu'on lui a fait dir^furnotreThéâtre. 
En difant c^s paroks je m'approchai de 
quelques pas , & j'entenciîs Ladiflas 
<jui difoit a Sardanapak: l'Hiftoire pu- 
blk des chofes étranges de votre ré-' 
gne ; elle dit qu'au lieu de vous ap- 
pliquer au gouvernement de votre 
Royaume , vous ne vous attachiés 
qu'aux femmes , que votre Cour en 
écoit compofëe -, que vous vous adon- 
niez même à leurs exercices., & que* 
vous preniez leurs parares. 

L'Hiftoire ne ment point :ks fcm^- 
mes firent mon unique pafSon. Cha- 
cun à fon penchant \ il falloit bien me 
<Jédommager de la contrainte où é- 
toient ks Rois d'Aflyrk 9 de ne point 



TJL^ Voyage au fejûur 

iè montbercii Public. En un mot >Ies 
* luis font faits pour la guerre , les au- 
tres pour la politique; & moi, j'étois 
fait uniquement pour l'amour : je bor^ . 
nois ' là ma gloire 6c mes maximes | 
n avois-je pas raifo»? 

. Tout le monde n*cn convient pasr^ 
•& lorfqu'on veut Héfigner un homme ^ 
ammoli parla débauche, c'eft>dit-oti j, 
un Sardanapale. 

SaRD ANAPALE. , 

Bon ! les horpmes pcnfent toujours 
comme il leur plaît ; >e fçaîs que ma 
mémoire n eft pas en fort bonne odeuc 
parmi eux; mais pourquoi me niépri- 
Icht-ikfi fort ? ils ont bien déifié ur 
un Hercule qui fiioit aux pieds d'une 
•certaine Pdnciî(re,pour.fc rendre agséa-^ 
Uc àfes yeux ! 

Ladislas. 

Maïs 'Hercule s etoît rendu rccono^ 
«nandable par des exploits immortels* 

Sa KBANAP a 1 £• 

Ccft j>ar - là même qu'il mérîtolt 

imo m 



moins des Autels > parce qu'il ne de- 
Toit pas fe démentir. Pour moi » ma 
conduite fiât toujours uniforme » & je 
finis jpour le moins attifi gloiieufemens 
^ue mi. 

La DIS LAS. 

Aflûrément: car on dit que rOâi 
TOUS bmlâtes avec toutes vos femmes 
& vos richeflès ^ quand vos fujcts fe 
révoltèrent. 

SardAN APALZ. 

Cette dernière aâion prouve aflc2 
que ces fenrimens, que les nommes ap- 
pellent gloire & courage , n'étoient 
pas encore bannis de mon cœur, puii* 
que ne pouvant furvivre à la honte de 
perdre mon Royaume , je prévins les 
Rébelles , & leur otai même le pou* 
voir de commettre quelqu'indignité 
fur mon corps , en le reduifant en 
cendres. Si cette aéHon ne mérite pas 
uiie Apothéofe,du moins doit •elle ex-^ 
cufer mes foiblefTes. 

Ladislas. 

On ne reviendra pourtant pas des 
anciens préjugés , 6c vous ferez dam 
/. F^fif, F 



n.â.' Voyap du Jfj^y 
tous ks tcms , mis au nombre desRoiak 
|f«adigac$ de gouverner. Mais ]^ ncfçal 
parquelkfataliicraniôur des femme* 
cil to^}ours dangereux* Cette pré- 
tendue belle paflîon entraîne fans celle, 
après foi quelque faclièufe cataftrophe ; 
& moi qui vous parle , j e ne puis penf er 
fenS' iDUgit aux faîtçs honteulcs de 
fartunir. .' 

SaRX) AN AP AL E. 

Apparernrnent que vous donnâtes 
aufli dans la galanterie ? 

L A b I s L A s. 

Je nj doiMMti <pc trop pour mon 
malheur , & j'en fus bien puni. J»- 
tois Roi dune Ville d'Italie quon 
^pellc Naplês , Se par conféquent , 
et l'endroit da monde le juus vo- 
luptueux. Après mille galants. €xplois> 
j allai échouer dans leldn.dcs plamrs * 
Se je péris par les mains d'ujt Mé- 



Sardanapale. 

Expliquez- moî ce que^vous voulez 
iSàth : dans le fvindespLaifirs , & par 
&mîài i'iui J^decie i l'un ^^ l'^»^ 
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J^aflîégcoîs P^toufe , .aatrç VîIlçd^I- > 
ic fur quelques prétextes^ & 3^^^/ 
voulus £aii^ aux amégés bpu^çe çqoiji.^* 
pqfiûott , qu'à coacfiripn.jqu'ilsi t^c, 
Êvrçroiètttla fille (Tuu 24^^^^^^ > <1°^ 
palfoit pour la Vçnus de Joa ficclc 
Son père facrifia fa fille à fa patrie 
& à mon anioér. EHefut ^rée comme 
m^ viâinie j mais avaa,t dç la quk- 
tcii^ il lui appaçha au cou ua voile ^ 
<juil lui dit être un f ^ffcUf nt pràfec-.. 
yati^ con^e mon inconftance & m^i^ 
dégoûts. Je la reçus avec le5 tran^ 
portsquevous vous imaginez. Sa pu- 
deur & fa tfmidîté réndoicnrfes char- 
îlje^.plus: toucharo y ^ i3ftes dcfirs 
plus vifs. E^^kle.ypiie fatal éch^^a&% 
t£ pai: nos dîibraf&pieiiS; >^xhal^t{Ott^ 
te lia malignité: du gqifpa.qu-il i^oè^ 
iermoit , & dans un inC^ant^ npusfir 
defcendre tous; deux de compagnie 
<ïans ceféjour. ' ,r 

%« louer c^ fa^ilfiç,^ cjgr^ ua^^^A 
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y a bien de la cruauté à un père Aé 
livrer à la more une fille charmante 9 
& de l'autre , il paroît glorieux pour 
lui d'avoir fait céder les fentimens 
de la nature à ceux de Thonneur* Il 
fauvoit^ vengcoit fa patrie > il fc 
vengeoît lui-même > & croyoit fat 
fflle indigne de vivre , dès qu elle cef* 
foit d être vettueufe. 

Ladislas* 

Je n attendois pas cette réflexion de 
Sardanapale , lui ^ui avoitun trou- 
peau de femmes à fadifcrétion , & 
qui ne penfoit à rien autre chofequ'à 
(es plainrs. 

Sardanapale. 

Oui ; mais ces femmes étoîcnt à 
fnoi ; & content de ce que je poflè- 
dois dans ma Cour ^ je n allôis rien 
chercher ^au Jehors , ni aflîegcr les 
Vilks cour une jouiflance ; & fi mes 
fojecs le révoltèrent , c'eft parce que 
î'abandomiois les rênes de TÊtat. 

La DIS LAS. 

* 
Mais fans 1 amour , vous fte les 

cuffiezpas abandonnez > f^roi fo^ 
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)€ts VOUS feroient demeurés fidéleiff. 
ConveiKms donc , que les douceucs 
que Ton trouVc dans le commerce dc^ 
femmes font la fource de bien dés 
maux. II femble que le Ciel nous pu- 
iiiffe avec complaifance des plaifiis 
grofliers , pour fe venger du mépris 
que nous faifons des plaifirs purs 8c 
véritables , auTquels il deftinoit notre 
nature. 

Ces deux Princes ne finirent pai 
là leur entretien -y mais ce qu ils dî- 
foient ne me parût pas ailèz curieux 
pour les écouter davantage. Ils étoient 
montés l'un & l'autre fur un ton de 
morale qui ne convenoit point à leur 
caraûérc, & que je trouvoîs déplacée 
dans leur bouche. D'ailleurs > Ma- 
dame , vous jugés bien que l'Abbé 
des Fontaines ne prenoit pas plus de 
plaifir que moi à cette converfation. 
Se en attendant que quelque objet 
nouveau vint piquer ma curiofité , je 
répondis de la manière fuivante à la 
queftion qu'il m'avoit faite. 

Il y avoit long-tems, que Ton dc- 
firoit en France uÂe Hiftoire générale 
& particulière de la nature , moins 
défeâueufe que celle de Pline > & plus 
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compkttc. Cet oavrage dcfx^ii^olt 

^n grand travail ., SfÇ , beaucoup di 

^u;^g€«'La plupart de cc^ qpi écrir 

^i^ojeiit fur Ka.\^ matiiètet /^boç^çMcnr 

^ quelques panics de cette, fd^içe ^ 

4ont iU avoient fait mie ^tude, plus 

|>articuliére , ou fe réduifoient uniqoe*- 

inent à ce qui regarde certains Pays* 

^ Vous fçavez que M. Aftruc aous 

a donné THiftoire naturelle du L^nr 

£ue()<}c 9 & M. Dunpd > cdle de la 

JFraiKhe-Cointé , que M. de Réauiliur 

«'eft appliqué principaleiBent à nôu}^ 

faire connoître les Infcdtes , & d au*- 

très les PolÛbias , les Oifeaux , le^ 

Coquillages , les^Mineraux , lesPlaur 

tjis , les Reptiks > les Fomaîaes & le$ 

JMontagncSii que Al- Pkicheafaitdc 

tout .ceki>uri. corps ,d ouvrage, fott 

agréable par le choix des matières j^ 

la pureté du ftyle > la variété des 

images 3 la îuftefTe des réflexions; 

«nais VOUS fçavéa, auilî que cet Dur 

}a^%^ efiîmablc ne fie foiitient.pas égar 

lement par tout \ <}iie; les ^ derniers Vo-r 

lum^ n om pas le fncme mérite que 

les deux premiers 5 qu'ils font iurcharr 

gés de digrefïïons pieufes « qui, danl? 

pien d^s endroits » leur doxuieat \ax 
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tff et Sermon : que d'aiDcuts ce Li- 

yrc n'embrafle pas toutes les patcks 

dt l'HiAoirc naturelle y êç qu eAiEn > 

quelque utile quil fait àla^upaix4«s 

Leûcurs , il n'eft pas <l*une <gak rcf- 

i^urce pour les fçavans qui aimenti 

approfondir les matières , & à eon- 

noitre les fecrets les plus cachés de H 

nature. 

M. Dulardj Académîcîjende Mârfeil- 
le , a rais en vers allés mauvais Ame par- 
tie de ce que M. Pluche àvoit dit ea 
très bonne profc. H en a fait un Poër 
me ( 4 ) divilé en fcpt chants. Cet ou- 
vrage , que le titre annonce comme 
un Livre de dévotion > a eâ le.fQtt 
des Livres de cdtte efpéce y il s''eft très?*. 
bien vendu. 

Parmi les Auteurs qui ont encore 
écrit dans ces derniers tems fur K 
matière dont nous parlons , je ne 
dois pas oublier M. de Maillet , dont 
nous avons fîx entretiens fous le 
nom de Tellixmed y qui eft fon ana^- 
grame. -Cet Ouvrage mal écrit 
&c trop difiiis , eft malgré cela > ui» 

(il (La grandeur de Dieu dans les menreill» 
de la Nature*. 

F«««» » 
UIJ 
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des plus ingénienfement imaginés qae 
j e connoiftè; j e dirois même des mieux 
taifonnnés , fi la raifon pouvoir s'ac- 
corder avec lafelie&Textravaganee. 
Je ne connois point ce Livre , 
me dit l'Abbé des Fontaines 'y mais 
je connois l'Auteur , il eft des nô- 
tres depuis plufieurs années , & je 
vais vous raconter un trait qui lui 
iait honneur. M. Maillet avoit de- 
meuré à Paris , où il s'étoît fait beau- 
coup d'amis 'y il s'étoit enfiiite retiré 
<n Provence fa patrie , pour y me- 
ner une vie plus tranquille. Il par- 
vint à un âge fort avancé s mais ni 
les années ni l'abfence ne diminue- 
Tent rien de fes fentimcns pour 
ceux à qui l'amitié le tenoit ancien- 
nement uni. Sentant fa fin approcher, 
41 partit pour la Capitale. Il y alla 
voir fc| amis , les invita tous à dîner, 
& après le repas , il leur dit: jefens 
qu'il ne me refte plus beaucoup de 
tems a jpaficr fur la terre; ma carrière 
eft prefque finie, je vais vous quitter 
pour toujours. Le feul motif de mon 
voyage a été de vous voir , de boire 
avec vous , &: de vous dire adieu. 
J'ai ccâ devoir vous donner ccKc der- 
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liiére marqQc de mon amitié ; c'eft 
le meilleur ufs^e que je puiilè faire 
du peu detems que )'ai encore à yi- 
vre; je vous embraflfe pour la der- 
nière fois. Apres ce peu de mots > il 
monta dans fa chaife depofte en leur 
préfence , retourna à Maneille,od Ion 
«prit qu'il étoitmort quelques jours 
apprès ion arrirée. En faveur d'un 
trait fi beau , continua F Abbé > vous 
devés dire du Uen de fon Livre* 

Ce qu'on y reprend , hii dis - je, 
neft point de M. Maillet ; le fond de 
fon (yftême eft très « ingénieux ;mais 
comme ce n'eft paslui quij amis la 
forme , & que les papiers font tom-^ 
bés après fa mort dans des mainspea 
habiles , TOuvragc entier fe refien^ 
de l'incapacité de l'éditeur. 

Et de quoi traite-tll y demanda 
l'Abbé des Fontaines ? Quelle efl lapar-^ 
nt de la fcience de la Nature > que 
l'Auteur s'eft propofé d'éclaircir? 

Il eft queftion> hiî dis-je y de l'orî--' 
gîne du Globe terreflre & des Créa?- 
turcs qui l'habîtent. Selon Telliamed, 
vous > M. l'Abbé , & moi qui vous 
^rle, nous étions autrefois desPeif^ 
Ions > k^ Bjsdaines fom dcrenoes des 



Hçph^nis 5; les, Phocas , des Giiicn^ 
tes Tanirhes,, des RpPîgnofe; les Lotoi 
& les ^BigftiJUs , ^çs iézards & des 
Obiileiavres. La r.ert'c éiok un grand 
Etang ', le Sokil ^ mie Pompe; les 
Aftres , des réfervpirs iî & 1 italvecs car 
ticr , \xntltSi\c' ÇQimmék. Tout cc^ 
b vous f^rpît fou,,ridicà]e^ , extra^ 
Yagant , -^ vous.îittjBifô «éànmtMiia 
beaucoup de {îcHiçàiîîe.pas vous rjencire 
aux raifoHs de rAutcur..Mais il n'cA pas 
queftion de les examiaet aiftujelkmeiit;, 
M. Maillet cft dans çn pays^d ;, vous 
a« tnaaquerez pas q^dique jtmr^ dck 

fo: itti-iiMcmi^ ï^m k pWdc Ion LiwcS 
: : JcîVous M ^t que tous ces: petits 
fe^irs :partiettU€BS a'embrailbient point 
rHiftoire JNacurelle date tonte foa 
it&aà\xt\ & J5uk)û déikçit toujours 
^'mi vûirv daôR ka mcwrt Ouvcagei 
tooatçs les pantics iafcffcn5faléôs..'Geftjce 
qu*ont entrepris yèc -exécùcè aisecàji 
très-^rand mcoès deiax de nos. habiles 
tAcadémiciens. M. de Bufibnlnteh^ 
dant du Jardin Royal des Plantes ôc 
14. d'Aubfiim Qtt > Garde &: Démonr* 
orateur du cabinet du Roi , ovit 
wi k ' courage de fe cbai^r^ dloit 
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traTaïI fipénibk. L'accueil favora- 
fcle que le Public vient de faire aux 
trois premiers Velumes qu'ils nouj 
ont déjà donacs , prouve bien cer- 
tainement & la bonté de l'Ouvra- 
ge , & le mérite des deux Ecrivaînsv 
Le premier Tome dont M. de Buf-^ 
fon feul eft FAutçur , contieot d a-^ 
bord un très-beau difcours fur la ma- 
nier* de traiter THiftoire Naturelle^ 
les régks qu'il donne ne font pas 
toujours celles quiï a fuiv&shii-mê^ 
me ; il veut qu on s'en tienne à îa- 
feule deflcription de chaque objet \ 
qu'on évite dt former des fyftê=- 
mes ; & la moitié cle ce Volume ^ft 
cniployc# à étabKr le fien fur la rui- 
ne de tous les autres^ Si c'cll-là 
un défaut , on doit convenir qu*îl eft: 
bien réparé- par cette noblclfede'ftylé,, 
cecre maçuificencc cf idées , cette ri- 
chcflTe d expreflîons , cette éfendu^^ 
âc génie , cette c^i^ance , cette' ptt- 
reté de liuigage , &4iiille autres traits 
enfin , qui font de cet Ouvrage, 
un des plss beaux, qui ayent paru eot 
France depuis plus dun ixc/zle. ' ' 
* Apres avoir parlé dans le premîeil 

Tomede ïafomiitiofn & du prifmito 

Fvj 
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état de la Terre , après nous avoir 
fait conoîcre Ton état aAuel , & les 
caufes des inégalités que nous y re- 
marquons , 1 Auteur traite dans le 
fécond Volume des végétaux , de ce 
qui concerne la génération des ani- 
maux & celle de l'homme. Il exoo- 
fc les fyftêmes des principaux Philo- 
fophes , tant anciens que modernes, 
fur cette matière. Il les réfute enfui- 
te de la manière la plus fatisfaifante 
pour un leâeur qui ne cherche que 
ic vray , & wi ne fe laiflè point ç- 
blouir parTéclat dune réputation mal 
acquife , ni par des erreurs que l* An- 
tiquicé a coniacrées. 

La Defcription du Cabinet du Roi 
doit former la partie la plus confide* 
table de ce grand Ouvrage. Ceftpar 
die que M. d 'Aubenton a commen- 
cé fon travail dans le troifiéme Vo- 
lume : car les deux tomes précédent 
font entièrement de fon illuftreaflb- 
cié. Pour fe conformer aux diviiîons 
de THiftoirc Naturelle , M. d'Au'- 
bcnron fait connoitre d'abord les dif- 
férentes places de ce Cabinet , qui ont 
rapport à Thomme \ & fuivant la Mé« 
tl^ode obfervéc dwsksdçttxprcaùers 
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Volumes , îl met à la tête de chaque 
article un dilcours fçavant & curieux, 
qui répand une grande lumière fur la 
matière qu*il traire. Tout annonce» 
dans ce troifîéme tome , comme dans 
les deux qui le précèdent , une gran* 
de étendue de lumières » un dilcemt- 
ment rare> & une connoifEmce par- 
faite de la Phyfique. Partout on trou- 
ve des traits qui dénotent un homme 
d'efprit , une imagination brillante ^ 
un excellent Ecrivain. 

Vous ne fiçauriez croire , Madse 
me , avec quelle }oye TAbbé des Fon- 
taines m^entendoit rendre un témoi- 
gnage (î avantageux de cet Ouvrage. 
J'en ai connu les Auteurs , me mt- 
fl \ ce font deux hommes d'un mé- 
rite diftinguè , d'un génie décidé pour 
ces fortes , de fciences , & les plus 
capables que je coimolfTe, de bien exé- 
cuter une cntreprife de cette impor- 
tance. Mais ce ne font pas les avant- 
ages de Teiprit > que feftime le plus 
éans ces deux iUuftres Académiciens;, 
ce font les qualités du coeur y les feu* 
timens de probité , ce ton de poUtef- 
fe y cet ufage du monde> qui teux font 

jMcam d amis d^ la Société ^ que 
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retendue de leurs connoiflanccs leuf 
acquiert d'admirateurs danstoute FEu- 
rope. Si j'etois encore fur la terre ,. 
continua-t'îl 5 Je me garderois biea 
de faire ainfi leur éloge ; l'opinion 
générale ox\ l'on étoît que toutes mes 
louanges étoient vénaks , reudroit 
ccUcs-cî fort fufpeétes ,& le mérite 
reconnu des deux Auteurs ne me fau- 
veroit pas de l'accufation de partiali- 
té* Tout éloge feroir regardé dans 
ma bouche*, comme l'uiufruit que 
l'on fe feroit réfervé , d'un fond dont 
on m'auroit fait le propriétaire , & 
toute critique , comme une vengeance 
qjie J'exerceroîs contre ceux qui n'au- 
roient pas acheté mon fuftrage. Je 
crois être aujourd'hui à l'abri de pa- 
reils foupçons ^ on ignore dans ce 
pays-ci ce trafic honteux, que la vani- 
té d'une part , & l'intérêt de l'autrci 
font faire fur la terre entre les Auteurs 
&les Critiques. Je n'ai point encore 
cxpiéici-bas touteslcs fautes, qu autre- 
fois lesfeuls befoins de la vie me firent 
commetrre en ce genre. Le Ciel pour 
m'en punir , ma condamné à faire 
chaque jour undilicours Académique 
à ta gloire des Auteurs que ^û '!♦ 
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plus tiialtraités^& à ne louer cfanskur» 
Ecrits , que c;€ qui mérite It moins 
de louange. Un inftaot avant votre 
arrivée , Je venoîs de prononcer TE- 

loge littéraire de rAbbéle B Ses 

Lettres ftir les, ^nglois faifoient la 
matière de nfiqn premietjpoîm * i^^'^ 
k fccoad , je parlqis d^ Ta Tragédie 
d*Abei)fayd€3 iExorde & la Pérorai- 
fon embraflbîent tous fes autres Ou- 
vtages. Mon dilcours de demain fera 
fur T Auteur du Théâtre Anglois : jç 
ne I puis vous dire encore x:oaiiment 
je ççendrai mon defl^n j ce que j< 
jcais feulement , c'cft/que fa tr^ducr 
lidnde l*Or,ph€iine t^ i^^ Tendroit 
pctthétique ; &c qtie il la matière me 
manque, je me rejetterai fur l'Enfant 
trouvé. Hier je parlai pendant près 
d'*me heure Ap M. ,4e faii>t Marc ^ 
l!Auifur deç' Notes critiquts for def- 
P;i^u^;iijc jEToyoîs. que Je ne finirois 
jamais 9 ;tikfit )avois4€ çhofcs-^dire, 
ic cepefidâjit tout voùtk difcours né 
^rouloit que ùxx u Gazette de PrancCpT 
à laquelle il a travaillé pendant quel- 
qsies.ûijiis» Avantfiaiçr Je pérorai à la 
^oîrç de M. , de Voltaire. Je ref- 
iai .court ^cs la pirenûcre f criodç^ 



Se je n'auçpîs jamaîs pu continaermott 
Pàncgiriquc , fi Je ne m'étois rappel^ 
lé fes Poèmes lyriques & la Princeflc 
de Navarre. Apres demain je comp- 
te m'étendre beaucoup fur les der- 
niers Opéra de M. Roî ; & pour fc- 
veîller 1 attention de mes Audîteursr , 
je ferai l'éloge dune certaine Epi- 
gramme qu'on lui attribue , & qu'il 
n'a pas defavouée* 

Croinez-vous que depuis plus de 
cinq ans que Je liiis dans ce léjour j 
je n ai point encore payé toutes mes 
dettes. II y a mille Ouvrages dont je 
n'ai point parlé ; Je n ai pas encore 
loué les Cautes célèbres de Pîtaval, les 
Harangues du Père G... TOraifon Fur 
ncbre du Cardinal de Fleuri. Je n'ai 
rien dit encore des quatorze Volumes 
de l'Hiftoirc du Théâtre François , 
des Pièces dramatiques de M. Mor.«* 
ni des Romans du Chevalier de M.^ 
Je n'ai fait aucune mention jufqu'icî, 
ni de la Théologie du P. Bougeant en 
forme de Cathéchîfme , ni de la Phyfi- 
que du Père Renaud , ni de la Mora- 
le de y Abbé Trublct, ni de ta Lo- 
gique de M* Cochet > ni de la Rc- 
thoriquc de$ Puaoifdles^ oi dç)% 
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Pocdque à 1 ufage des Dames , nide 
la. Giammâire de M. Saav^e y dont 
on pouvoit fort bien fe paiur > après 
l'excellent Ouvrage que M. Reftaut 
nous a donne fur la même madère* 
Ceft un grand bonheur pour moi de 
ji*a,voir pas vécu plus long - cems ; où 
Feroic demesdifcours.un recueil plus 
grand que celui de TAcadémie ; car 
on m'a dit qu'après ma more y le nom- 
bre àcs mauvais Ouvrages s ecoic ac- 
cru de plus de moidé : jugés par - là 
de la durée de mon fîipplice* 

Tandis que nous nous entretenions 
ainfi de bien des gens qui ne penfoient 

S aère à nous , nous arrivâmes au fond 
'une avenue dans un Cabinet de ver- 
dure. Nous y trouvâmes rAcadcrai- 
cîen Danchet. Il croit avec trois Om- 
bres diftinguées , pour lefqucUes , fans 
les connoîcre , je mefentis d'abord de 
la vénéradon. C croient les trois Prin- 
ces de la Pocfic lyrique , Rouifeau , 
Horace & Pindare. Le même goût 
les réunit fouvent ; mais une efpéee de 
Rivalité , ferable quelquefois altérer 
nn peu cette union. Ils prétendent cha- 
cïmàlapréénûnence dans le genre de 
Pocii» ouils ont excellé. Yoila ce qui 



forme ïouvcnt k îujet de kurs tvil^fê^ 
tiens , que Irmuîatîon TtsA toujours 
fort animes. Ils n'cn'ctotenKiependànt 
pas encore fur cette matière , lorfqnè 
nous les )oigntmes>iiiaîs àpeinte ïiumes** 
nous arrivés 5 que k difcours tomba fur 
ce propos. Nous nous étions arrêtés 
quelque tcms pour les écouter avant de 
les aoorder; nous n'avions vu dafeori 
que Danchet & Pindare affis fur tift 
banc de verdiïrc ; Horace & Rouflcàut 
traufbient de Tautre côté du Cabînetl 
Danchet éceutoit avec adniîràtiofi 
des Vers Grecs , que Pindare lui réci- 
toit avec emphaie, & que je ne vous 
tapporterai pas , Madame , pcrfuadé 
que vous n êtes pas fort emprelRé à 
ks fçavoir. Voici ce que j^ai pu^rc^ 
tenir de la converfation de nos deux 
autres Poètes. 

Je n'aurois j amais crû^difoit Horace 
à Rouffcau , qu'un homme qui fe pi- 
quoit de fentimcns , & qui avoir tout 
l'ef prit poffible, pût avoir la mauvaifc 
honte ae déguifer fa naiflànce. Ce foî- 
bk fcul 3, ou plutôt cette vanité, appor-* 
te un terrible rabais à votre mérite* 
Ceft s'avilir , que de chercher à for^ 
tir ainii de l'abfcudté. 









: ,Eli;!.qut DOUTois-jefairiç, jç.vîvoîs 
^ims^uaiiéde , xn\ k mèdcc ne rubH& 
toi( joti'aatanc rouril étoic appuyé it 
l^QppuUpçe-ou d un certain, rang» Pour 
ro£dinaii:e unPoêcequi veut faire figure 
dans le mondfe ne doit pas être d un£ 
bailè roture : car on peniç que ceux 
^fid foût né&d$in$ cetétatnepeuvenlj 
avoir Tanie élevées^ que leurs fenti-^ 
xncns gard€n;t toujours quelque teincuh 
r« de leur naillance», que xautile géuief 
poilihle ne peut efïàcer* 

Horace» 

Il y a pourtant toujours des gcn$ 
qui penfent raifonnablement , & qui 
regardent refpric comme indépaidant 
de la condition. L'éducation ne don- 
ne- t'elle pas ce qui manque du côté de 
la fortune l Tout homme d'efprit eft 
né illi^re ; il- n'y a que l'ignorance 
& la bafTelTe du cœur qui foient rotu- 
rières. Nous ne fommes pas maîtres de 
MOUS choinr.un pères & Toneftimex^^ 
toujours plus un lavant né du peuple» 
quun noble fat'& fuperbe. La plus- 
part de ces Meifieùrs n out qu une 
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fphére extrêmement limitée ; on ne les 

connoit fouvent guère au de-là de leur 
Province , où même de leur Ville , & 
ils ne fauvent rien de la mort; car com- 
bien y en a-t*il qu'on n'a jamais fçu 
s^ils étoient fortis du néant ? Mais un 
homme d'efpric eftun illuftre détour 
pays , & fes Ouvrages aflurent pour ja- 
mais fa mémoire. D'ailleurs , parmi 
ces Nobles , ceux qui fe diftinguent 
dans le monde par quelques vertus, ne 
peuvent vivre long-tems dans le fouvc- 
nir des hommes , fi les gens de Lettres 
ne leur donnent cette féconde vie, qui 
dépend abfolument de leur plume : car 
ils font les vrais difpenfateurs delà gloi- 
re. Il falloir donc vous en tenir a ce 
, genre de nobleflfe, qui cft le plus fur Se 
le plus épuré. 

Rousseau. 

Oui , mais je fréquentoîs le grand 
monde , & le grand motide eft conta- 
gieux, j'en prenois les airs & les maniè- 
res , j'avois l'ame trop haute pour ^ 
vouer franchement mon orighieyemc 
faifois àmoi-mcmçillufion lur cet ar- 
ticle,& j'aurois bien voulu me fabriquer 
une Généalogie , comme tan( d an^ 
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<rc5 , & prouver ma race par quelques 
qlaartfersde NoWefIc. 

Horace. 

Il cûtétéplusglorieux pour vous de 
trouver ces preuves dans la boutique de 
Votre père. Car n eft-ce pas une No* 
bleflè lolidc & véritable, de prendre un 
cflbr au-deflus de fa naiflance, par les 
charmes dercfprit & la beauté des fen- 
rimens^' & de fe faire un mérite que Ion 
croit que les gens nés de bas lieux ont 
rarementîEnquoiconfîftedonc la vraie 
NoblelTe , fi ce n eft dans la façon de 

1)cnfer , & dans la vertu? Lafuccef- 
îon des titres,foutenueparla bifarrerie 
de laCoutumc,& fîfouvent dépravée & 
interrompue par le vice & Tienorance, 
n*eft qu un phantôme de Noblcflè. Ce 
n'eAniTEpée ni la Robe qui rendent 
Noble , ce font les qualités du cœur^ 
& Timitation de ces pères fameux , qui 
n'étant eux-mêmes que debaflè condi- 
tion , ne doivent leur Nobleflc qu*à 
eux-mêmes , & ne font pas illuftrcs 

{>ât accident , maïs par natur^e. Ce font 
es aéHons ^orieufes , la droiture , Tef- 
prît élevé, la prudence & la fage bra- 
voure , & non ce faux & chimérique 



j 4 1 ^^y^i^H'^i^fp^ 

point d'î|0,noçûr, cette aveugle furai^ 
CCS images enfumées , & toàs ces ar- 
bres qui n'ont que le tronc dis vif, 6c 
dont il faudroît dagufer la moitié des 
bratt^Jies. I-a nature ne fe vangc-tVllc 
pas tous, les jours des. injuftii^es, de U 
tortune, <n dégradant ces prétendu^ 
Kobks , par u^i refiis entier dcfesfa-i 
veurs , qu elle diftribue fi libéralement, 
à ceux qui n'ont ni biens ni ayeuls il- 
luftres 1 La beauté de vos Ouvrages ,. 
la nobleflTe des fentimens dont ils font 
^emplis , ce généreux défintéreflfe-*^ 
ment , ce méwris des richefïç s que vî>ut 
y étalez , nétoieiUK:e pas des titres, 
plus que fuiEfans , pour vous ailuroi^ 
une place au temple de oiérooire ? 

Rousseau. 

ïl- eft vrai , vcïusçVn êtes un bel éxcm-- 
pie, né dunpereSçrgew, où Collec- 
teur des TaHks, mais vertueux , you^ç 
fçûtesbicn vous diftingucr dans laCou;c 
thi Maître du monde. La faveur d' Aur^ 

fufte > : cf s airs familier^ dont il vous 
çi«oroit^_fti«;plus^ 
Cer ojt que Jo^pie fviite d!aii(;etf ç?^ fpjj^ 
Patriciens o« Çhfijvaliers* Mais,ej[icç[re 
m coup^^ vpus étf es à^i i^^^cL^ . qitf 
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«onïcrvoît quelques traces de cette 
noble iîmplicîté dej premiers tems de 
k République. On y eftimoitcequ'oa 
4oit eftimer, les Français fouc bîea 
aatremeget raÊnés. 

Ce qui tat fait en rout cela 1« plut 

^honneur , c'eft que j^avouois fran-' 

' chenment moa origine , j'en ctaloi$ 

toute k bafliflc. Je ne craignis point 

de i'éccrnîfer dans mes écrits 5 & je 

Êenfe qu'en tranfmettant ce détail à 
^ L poftérité,^ je me fuis affiiré une No-» 
Jbleffe ibb'de parmi tous ceux à qui 
la mauvaife gloire iic tourne pas la 
tête. Vous en déviés faire de même $ 
vôtre père n'avoit pas été efclave , & 
je %kt crois pas que votre fiécie , malgré 
iâ corraptioiQ , fut entièrement dé* 
pourvu de gens qui fe conaqiflfent 
au vrai. mérite y. & qui penfcm qu^ 
le fik d'un fimple cpturier» ilIuftrQ 
par ion efprit , qui eft àttion avis le 
titre le plus authentique, peut naarchec 
4e paie dans le chemin de la gloire j( 
' avec le fils .duaMarêckâl de.Francctîf 
au lieu (pe vous ne ;VOU5 laverésv ja4 
naiada^oii-ffiéco^m a^vcctaoït ^'uk». 
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gratitude un fi bon pere^ 

C'eft dans cet endroit de leureit^ 
tretien , Madaftie , qu'ils en étoient 
lorfque nous entrâmes dans le 
Cabinet. Notre arrivée rendit la 
converfation générale, elle fut quel- 
que-tems ades indifférente ; mais elle 
tombât bien* tôt , comme je vous Taf 
dit , iur ce qui en fait la matière 
la plus ordinaire , lorfque ces trois 
grands. Poètes fe trouvent réunis. 
Chacun d'eux prétendoit être le pre«- 
mier dans le genre Lytique.Les raiions 
qu'ils apportoient de part & d'autre me 
parurent excellentes ^ & ils auroienc 
cû peine à voir décider la queftion » 
s'ils m'avoient choifi pour juger leur 
différent. Ils s'accordèrent tous trois 
à prendre pour arbitre le bon-homme 
Danchct. La cemmiilion étoit déli^ 
cate 9 & le ji^emeiu embarraflànt^ 
Le refpeâ , l'amitié & la crainte te^ 
noient le Juge indécis , & formoienc ^ 
trois obftades affcs forts , à l'entégri* 
(é de {%si jugement. La vénération 
profonde qu il eût toujours pour l'en- 
tiquiré le rendoit favorable à Pindare \ ^ 
fa tendreilè pour Horace lui donnoit 
4ans fon coeur la préférence fur fcs 

rivaux > \ 



frâux î i& H craignoit que fî U jûgç- 
mciit qu'il alloit porter n eioît point 
à l avantage de Rouflfeau , quelques 
coupiets injurieux n^ fuiviflent dç près 
fa 4ecifk)n. Rien n'étoit plus rinblc 
que l'air embaraOë de l'Académicien » 
& la contenance toute déconcertée que. 
lui donnoit fa qualité de Juge. Ja- 
mais les trois DeelTes , quand elles 
fc virent cxpofées aux yeux du Ber- 
ger Troyen ^ ne parurent fi déconte- 
nancées y jamais > même le jour de fa 
réception à l'A ceadémic, il n'eût le 
maintien fi embaraflè. Il s'excuia 
d^al^ard fur fon peu de capacité , 6c 
fur la médiocrité de fe» lumferes ; 
puis Ce tournant tlu côté de l'Abbc 
des Fontaines : voici un homme , dit- 
il, à qui la commifîion dpnt vous 
m^honorez conviendra mieux qu'à 
moi , il a paflc toute fa vie à juger 
les Auteurs 4 rapportez -vous -en à 
fa décîfioii , H vous affignera à cha- 
cun la place que vous mérités. Ne 
craignes point qu'il entre de partiali- 
té dans Ion jugement , nous habi- 
tons un féjour où l'argent ne cof- 
rompt point les. fufïrages; d'ailleurs, 
aucun de vous na ctc derAcadc-^ 
/• P4nic, G 



J 



ï^4rf ^ Vidage 4ufijmf 
rriic ,' àiYcun- de vous n*a traduit 1*E^ 
laéïde , aucUn de vous n a été Tami' 
tde Voltaire. 

Cette faillie dans un homme coni- 
îTîé Dkiichct , fit rire les aflîftaris y.^> 
MBbc Desfontaines n eh fut point 
©ffenfé. Il eft vrai , dit-il , que j,'^ 
impofc quelque fois une efpécç de 
contribution fur les écrits modernesj, 
quand un écrivain avoir la fotife de faire 
îrnprimcr un méchant Livre , j'ctois» 
charge aufli-tôt de venger le. Public,, 
en condamnant l'Auteur à une amende* 
pccunikîre. Mais outre qu'il n'y ^- 
voit que les. mauvais ouvrages qui, 
fuITcnt fujets à cette taxe , linlpot 
d'ailleurs n'étoit point exceflif. • U 
ctoit réglé fur le plus ou le moins, 
4'ciinui quon procuroit ^u Public,- 
Etoit.-ce trop , par exemple , de fîx 
francs pour chacune des pièces à^ 
Vtïs qu'on fit à la convaletcencc du 
Roy ? 3'avoue qu'elles m'ont valu 
cette année-là plus de deux censLouis; 
J'ai vécu là^deflûs pendant une partie 
de l'Été que j'ai pafle dans ma pe»- 
tire ipaîfon de PaJ& ,- & le xeftc a, ' 
fervî aux frais de iba dernière ma-^ 
kdic* • ' .1 ' . 
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Les ^jut^^s^/op^^^s iiuç, ra ctpieiic^ 
pfs^fi BVn payés^Vproporuon^ je ne 
j)renois quJun,Loiiis pour chaque Ort 

tQîp,,çi€n , pçu >, lirais je i)e ttaitois ce 
Poète il doucement , que paxce qu'il, 
m^. founuApit ^* Pxofe ^tpjites les 
Epigrammcs 'dont j leririahifTois met . 

/euillçs^^ •.'.—. ' • 

. Dcuj^ touîs i^qMTXAlmanach chan^^ 
tint ic M. Nau. On y chante Ici 

aifons , les mo|s & les Eclipfes , & 

on y fîffleî tçut le.reftc. 

^ Trois Louis pour l'Hifiêirc de Cbar^, 
lfj9^affi€* L ouvrage eft aflcs ireflem- 
blant à l'Epée de ce Prîncç > qu on 
ïioùs dépeint longue & plate. . 

'Quatre Louis pour chaque tqIu-*^ 
çnLC 4« la Bibliotbpju^e Françoife de 
^. ^r^bbc Gpujet ; lui. qui ne tire 
fe^ Àùuurs. de robfcurité que pouf, 
les repiopger plus avant daiis 1 ou» 

Cinq Louis pour tous les Abrégé^ 
au Jéwite Phlipo.tot du Çhcne 5 on 
V (lo^yne des réglées de Chronologie j^ 
€t Anthmétique , avec un abt^ç des, 
Cpnciles \ 4c c'cft ce qu'on appelle 

I:. '-. " ''\ . Gii . ., 






lafdenve de IJt jeune Nolfteff^* 

Six Louis pour la continuation it 
VHiftûire Remaine de M-* Roflia. 
Le continuateur 'parla ruééQe de Ton 
ftyle' , iexprîriteta'airéstîen là b^frliàrièf 
du 'hdA Empîtc Vdont il va cohi^: 
ihencer l*Hîftoîre. 

oept Louis pour un gros voluriid 
<pi'a fait le Perc Routh , pour prou- 
ver qu'un endroit où Ton .entcrroic 
autrefois les morts , n ctoit qu'un Ci- 
ihetîcre. 

Huit Louis potif le Livre du Pcrci 
Pichon. Ce Livre , s'il eât parvr 
trois ans pîùtôt , tût. pu faire ma for-f 
tu«e -, mais je doute que toutes les 
richclTcs dti Paraguai m'en cufleric 
fait dire autant de oien , que la Boece • 
à Pérétte en a fait dire de mal. 

Neuf Louis pour les quinze pre-r 
Ihiers Vohmies des amn/emens dit . 
écmr & de fefprit* Cet ouvragie éft 
une compilation de différentes jJiéces, 
dont les Auteurs ne veulent point 
être connus. Ceft eh eifet l'endroii: 
eu ils peuvent fe cacher plus aifô- 
jncnt ; peu de perfonncs^ iront les yf 
^crcîîcr. ' ' ' ^ 

Dix Loiûs foxxrV fiifioire £Allc^ 
jpi^^giré du Père Barre. l'Auteur y de- 



•col'e :/bii ftyle d'an vernis* Allemand 
•<jui.fàitJllulion. On croît entendre 
.tous .CCS perfo misses parler leur lan- 
gue naturelle , on reconnoî: à leur 
accent qu'ils foi4t bien du Pays dont 
.Anjéeth Ftiiftoire. ' 
:.u0nze Louis pour les EJfats fur f Hîf 
fpire des teltts - 'Lettfes , d^s Sciences & 
-dts Arts ^ par M. deCarleiKas. On 
pourrait faire de, ce Livre un afles 
hon Catalogue de Bibliothèque; 
i»2 X}0uzef.ouis & un exemplaire de 
VHiJfêiredeSEgHft Galliewe ^ poux 
Its ttois premiers Volumes du der- 
nier, cbntinuateur de cet ouvrage fu-* 
siefte» qui fait mourir Tes Auteurs , 
& qui aiTomme Tes Ledleurs. 
: Je demandois un jour à TAbbé 
d*OHvet une bçùife de jettons de 
L'Académie- p6ur > routes /es traduc- 
tio>m« J'avoue aâuellement qu'il y 
avoît de.finjufticC'à le foumèttre à 
cette taxie , auffi mê les réftifa-H!. 
Je m'en vengeai néammoins, & je 
h épargnai ni fes ouvrages ni fa per- 
&nne. Ccft ce qui lui fie dire ce bon 
xpot.fi célèbre 3 qu'il ne manquera pas - 
4c placer dans Ion Hiftoire de l' Aca- 

- «) 
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dechaine-t'-U fi fart contre moi^ : }»«M 
fourrant tous deux une carrière fi diffe^ 
rfnte^ il triivaUleà décrier les vivans^ 
-& moi krejfufçiier les mortsl :: - \ 

Les Autc^iirs , <J!un cerraiin Joarnâî 
s*étoienc fur la . j(ih;,/àbcinnc$^véc 
moi, & moyeflïmrit liX)is?*pio<i9 d uhe 
grofle Volailljecqvue 'Jckt linpHmèBfc 
croit obUgé dt in'^pporter ^u cofà*- 
xnenccment de chaque -mois , jettï-^ 
lois cpgag^:à rie [point parler .du toat 
.de hws 9nemoiresy4 «der) j)ci»-crflÊtrc 
obligé J'ea dite dU^tnaLtA^ v^.;".;\. 1 

Voilà y ] e v<?u^ Ydkont>4\ dit^ îKoull' 
feau y un genre de foii£îdes^plîIs:fiil-^ 

fuIiers i remplirla Bourfc & k yoiSuie 
un Critique î fournir/a table de;-Piiv* 
dons , pourayoirJaLlibértCiA'ennuyeyrlc 
Jîublk ii]^piLfi|ém§ttD5 p^iToûncorev" dS^ 
toit ppui; l-açxiirerîOUî'io divertir y ^&l 
qu*en,içenda^t atxx Cen&urs là vie dooU 
ce /& dclicîeufe , ,on .prcicuraâux lec* 
teurs plus d'âgré«néht>:. OnJcurfçai*^ 
roit gré d'un zélé firgéncreuic,& chaqtii 

{îiéce de volaille qui: paroîtroit fur 
a fables dfun criçicmc ^^fcroic pourlc 
. fubjliç >< id^'un .préfagc, auflî'feeuitcux»: 
i|iie le fu|fi>c autretois^npourRômôi^ 
les Oyesqu'oa vit.YPlér au .dcfiui drffe» 
Capitqic»! 
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. Vous pourries ajoutçr encore , dît 

TAbbé Desfoiitaines , que lefutauffi, 

■pour le parterre de la ConicdieFrançoi-< 

:îe y le pâté de Perdrix dont M. de Vol- 

xaîre un Jour fit préfent au Comyé4îçtt 

Dufréne*^ Gie Poète , avoir donijf ai^ 

Théâtre la Tragédie de Zaîreîcettc^iéjr 

£c fut reçue avec les applaudifTenjpii'f 

"ilûs au Chef-d'œuvre de cet Auteur^ cf 

<jui n'empêcha pas néannïoîns que 

lé parterrç n'y trouvât quelques eiv 

droits qui métitoient la Cepfur-é, 

Voltaire déféra à fe crinque, 5 & fi« 

1»ourles, répréifent^ipns Rimntcs*tou|^ 
e$' changcm^ns ^c le Public aypi^ 
}âgé |Kc<^iIaires ppur laperfe^^n de 
la Pièce. Oïîfçait que MeffieUrç les 
Comédiens ne s'accpramodent guère 
4e ces/ortes decprreûionssjiqiielquejs 
ixécelfaires qu'elles parpi^eiit;. -Ilsf^ 
font fatigués' à étudier l^urjf Ole > Un 
oiit appris deux ou trois cens, vers 
Qu'ils ont placés par ordre avec beau- 
coup de peine dans leur mémoire > 
|c un Auteur s'en vient les déran- 
ger d'un coup de plu^ie. Dufrênc 
fut celui de tous qui apporta te 
plus, dç réfiftance:à ces divers,. ;^aH'' 
gemens j, chaque jour le Pqcté cioic 



a la porte du Comédien pour Tcnga-^ 
gcr a concoarir par un peu de com- 
plai/ance , au fwcccs de fa Pièce , ic 
a la farisfaôion du Public. Mais 
TAûenr pour s'en débaraflèr avoir re- 
cours à l'expédient ordinaire;quand M. 
de Voltaire venoît pour le voir , il lui 
faijfbit dire par fon - portret , qu il c- 
toiç forti. Cela ne le rebutait point , ri 
montoit à la porte de 1 appartement, & 
gliflbît par la ferrure les corrections 
^ti*il avoir faites. ÏDufrcne lie les lifoit 
point, ou s^il ks ' lifoit , il n'y avoir 
auojn égard. M. dc\ Voltaire cependant 
avoit fcs changemens trop à cœur pour 
ne point faire de nouvelles tentati- 
ves ; il eut recours à un ftratagéme 
qui lui réuflit. Il fçût que k Çomé- 
iien devoît donner un grand dîné à 
iès T,mîs 5 il fit foire pour ce jour-là 
ttn pâté ^ de perdrix, & le lui envoya 
avec défehfe de dire à la perfonne qui 
en écoit chargée , d'où le préfent tuf 
venoit. Il arrivoît dans des circônf- 
tances trop favorables pour qu on 
ne lui fit pas un accueil des plus gra- 
cieux. Dufrêne le r^çut avec recott- 
noiflance , & remit à un autre tems 
k ibin de connoîtrefonbîen-faîteur. 
JLe pâte fut fervi à rentremets aux . 
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grandes acclamations de tous les con- 
vives. L ouverture s'en fit avec pom- 
pe, & avec ta même curiofité que 
fi on eut aflîfté à la première repré- 
fentation d^une Pièce nouvelle. Mais 
la furprife égala la curiofité , & le 
plaifir furpafla la furprife à la vue de 
douze perdrix y tenant chacune dans 
leur bec plufieurs Billets , qui fem- 
blables à ces feuilles my ftérieufes donc 
fe fervpîent autre fois les SybileS» 
ppur exprimer leurs oracles , conte- 
Boient tous les Vers <}u'il falloir ajou- 
ter , retrancher ou changer dans le rô- 
le de Dufrêne. 

. Il ne fat pas difficile alors de con- 
noître l'Auteur du préfent , & cha- 
cun loua beaucoup cette façon no- 
ble . & ingc;nieufe , de faire agréer 
ics correftions aux Aûeurs. Le Public 
jae tarda pas à s appercevoir qu'on a- 
voit eu égard à fes remarques ; mais 
il ignora fans doute » & il ignore peut- 
être encore,qu€c'eft àun paré de pet- 
drixi que la Zaïre de M. de Vofedre a 
du une partie de fes fuccès. Avec une 
pareille, recommandation , conibien 
de Comédies mifes au rebut , feroiemt 
xc^oes ao théâcrë > combien on abré- 

Gv 



'154 '. Vo^^ge mjij^r 
géroit de 'lems , cdrrlbién on s epar^ 
giieroit dé foins , cômbieii on évite- 
roit de longueurs ? il faut plus de tems,. 
plus de travail , pltis <le ^peines pbuo 
ralfemb'kr les Afteiirs-, qft'bn ï\t\\\, 
aeriiploy'é à Ia> c^ompofidôn 'Jîè ; 1§»; 
Piece qu'en- leur préfeiKé J ' • - ■- 

De mon terii's .; ' dit alors Horace î 
les Comédiens a ïlo'me avojeht plur 
de complaifance , & ils 'ét<:)ient pour 
les^ Auteurs d un abord' plus fàâîIiEf. 

Cela n éft poiiit 'étoiïHà'iiif y -Hii dîs-^ 
Je \ chez vous , Vé'téiéiît les Auteurs^ 
cjtii faifoient vivre lël Oofriiédiem- }h 
Paris ce font prefç[ue 'toujours- le^ 
Comédieiis qui 'font; vivre* léi Au-r 
reurs. " * • * • 

Parmi ceux miî travaillent atîïùellcv 
înent p(mr4e 'TPhéatrei il'-eii effbieir 
peu , qui y Kilt -pféfentér leurs Tiêcës- 
aux- Adeù-fè 5 Toieiit én^-^tat dè^ tè 
faire prééédeif par des préfcris /^ &r 
d annoncer "leur arrivée par un pâle 
de perdrix. Et 'bien nous eh prend j, 
car fi cet ufage venoit à' s*ëtablir , 
ce qui rendroif aux^Comcdîenjs' îa 
rie plus ' dclicîèufe' a feroit ' fdùvent 
languir le Parterre. ' 

-Mais Qii réîproche a t:çi Mcificlir^ 






ies Omhreî/ ï5k 

'*'4c fé rendre înacceflîbles aux Auteurs, 
& de dégoûter par des délais , des 
difficultés j des rebuts , les nouveaux 
élèves de Thâlie & de Melpoménc , 
qui fcroîent peut-être un jour la gloi- 
re de notre Théâtre , s'ils trouvoîcnr 
ide'la part des Afteurs plus de facili- 
té à fe faire ^ohnoître du Publît \ 
ces plaintes font-elles bien fondées V 
Ne ppurroit-on pas leur reprocher 
plutôt 5 d'avoir trojp d'égard & trop 
de déférence pour certaines recom- 
tnand^tions puîflàntes , qui leur font 
Fouvént recevoir de màuvaifes Pièces* 
dont Hs fentent tout le foible , S£ 
dont ils pourroient annoncer la chute 
auPartérre, en même-tems qu'ils lui ei» 
iannoncent lefujet. • 
' Cttte courte digreffiou fur les Cô'^ 
inédienîs donna lieu à plufieurs quef^ 
'rions que l'on me fit fur l'état a6lucï 
des trois principaux Théâtres dé Pa^ 
ris ,.&: fdr les nouveaux ouvi;ages drag- 
matiques qui y ont paru. Delà on palïa- 
aux autres genres At Littérature ; à 
la Poèfic , à VEleqvence , à l'Hiftoire,. 
aux Romans, aux. Critiques , .&c. Je 
ïatîsfis àftout lé' mieux quil me. fut 

';^ffible i^& comme je vdu^ afpfcmrSM 

C V ï 



MaJame, une relation fidèle de flîofl 
▼oyage , je croirots manquer à mes 
cngagemens > fi je aencrois pas dans 
le détail de tout ce qui fut mt alors 
fur nos ouvrages les plus modernes; 
mais il faut auparavant que je vous 
faife part d'une converfation qain'a 
rien de bien intereflànt > & qu on ne 
ioit cependant pas omettre quand on 
a envie de tout dire* }'avois à peine 
commencé à parler pour répondre aux 
qiieftions qu'on m'^voit faites , que je 
vis arriver i ombre de Boileau qui cher- 
clioit Horace par-tout > & qui lui dit 
d'un ton fort animé en le voyant : en 
vérité, les Habitans de ce féjour font 
bien barbares ! Quinaut leur récite fes 
l>uvrages , & pas un d'eux n ofe bail- 
ler. Ils en paroilTent enchantés » & 
ie récrient a tous momens fur les en- 
droits même les plus ' infipides. Ah ! 
Il vous vouliés m'en croire , nous 
içaurions bien remédier à tous ces a«- 
bus , & les faire revenir d'une fi isk^ 
jufte prévention. 

H o n A c £. 

. LaîflSs Quinaut jouir en repos dé 
îi^. gloire > 8c Ji'allés pas 1 mquiétçt 



àsjis un lieu de paix & d union. A^ 
prés tout > vous Tayé^ affèz chagriné 
dans le monde » & , à Tes Tragédies 
près , fcs Pièces ont bien leur méri- 
te. Dépouillés-vous vous-même de 
votre prévention ; on m*a dit qu un 
certain dépit fecret vous animoit 
contre lui. 

B o I L £ A o. 

On dit tout ce qu on veut , & 
mes ennemis en ont bien publié 
d autres • Mais j e fuis furpris que vous> 
que j*aî toujours regardé comme Tar- 
bitre du bon goût > vous ne trouviés 
pa$ Tes Opéra pitoyables. 

H o & A c s. 

' Quînaut étoit gcné par la Mufiquc, 
êc il n eft pas furprenant , G l'on ne 
voit pas dans ces Pièces cette force 
ik cette énergie qui fe trouve dans 
les ouvrages qui ne font faits que pour 
être lus. Cependant il a de la défi* 
catcffc & des grâces, & il eft efti- 
maWe dans fon genre. Ses Opéra 
vous ont peut-être choqué , parce 
que Tinvention en étoit nouvellcji & 
quil$ ne roulent la plufpart qui} 



; 'ïf^ ^^J^î^ au féfour 

fur les rêveries & les imagîiiatiohi 
•outrëes des Italiens. Mais laPQcfien'en 
cft pas moins agréable, &j'efperede 
vous en faire convenir un Jour. Nous 
ferons un examen fecret dcfes Pièces^ 
^ je ne défefpere point de vous rccon-^ 
cilier pour toujours avec rAuteur ; qui 
ne mérite pas d être au rang des* Cha- 
pelins Se des Cotins , aux dépens 
defquels vous avés fi fouvent diverti 
le Public. 

;. B O .1 t E;A V. 

Eh brcn 5" d'accord , nous- verrorij^ 
' tes Pièces quand vous voudrés 5 cbrn-î- 
me j ai toujours beaucoup déféréà Voi 
préceptes dans. l'autre monde ; je fui- 
vrai encore vos confeils dans celuiyci, 
& je me, téglèral' fur vos avis. La're- 
<x)nnoi(Iance ' ni'y engage ., puifque 
c'eft à votre'imrtàtîon ,que je AcAi 
principalement i approbation du Put 
hlïc* • 

'Ko R A IC E. 

#■■■'■ ' 

i, y^ ^^^ ^'^J"^ m'odefte pour un 
fetirîquc de profcïï'on. Cet àVeu mc 
%:te beaucoup ;^l|lars fi vous conve- 
Aéi que radiiigoâc a^fervi de régW 
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le' ^otre 5 & qae vous m'atcffîmité^. 
je "dois convenir auffi que j'aime à 
nie rfconnoître dans vos Pièces. Etre 
imitateur de la forte , x'eft être boiiî 
original. Si ^ vous vous . ctcs ■ jenricht 
des dépouilles^ des andeus > vous.iàr» 
vés fi biéri vous en faire honneur » 
qu'il faudroit être tout à fait injuAc 
©u jgnoramt pour vous en faire um' 
trîitie. Ce que vous imités prend de 
jÉkouvelles grâces entre vos mains , fie 
èh oublie Ui bïj^inaux pour /VOua 
damier la gloife de Viûveiition*- 

J5; o I L £ A. u. 

Mes enneAiîs m'bnt cependant' re- 
proché cette imitation ; :&Jes jour-^ 
j^aliftcs de Trévoux ont: voulu in-t 
finuet que jcf n;'avois^ 'guéres de b'eau-»^ 
tés que par' ks dftdroics que j'imiîoit 
4ftanfcitn6. :•? '.•/£''/• i ,-jlcJ. 

. , •: ,Ii Q R AC E.n'^, .,. 






^ Ik avoitnûtcart . .Les: ajcien» ; fc 
fout rcnis ont fer vi de modélÊ à là 
fotttué. Viit^ile ^t.ith^gr^adijaomii 
bré ^'Ihiâ^cs ^j d cxpî^iiïioûs j ?,dlc îf*t 
geiïc S"' qu'ira ^ tftîrriHirées' tf Jidmcrc^ 



ïêo Vûjagâ au fejôur 

ré de CQÎui de lllliade & de l'< 
diil^e , dont il a îéum les deux ca- 
raftéres , & cependant Virgile cft 
admirable. Cicéron ne doit-il pas une 
partie de fa gloire à celle de Démof^ 
thene ? & moi , n ai^je pas faivi les 
anciens Grecs pour le lirique , & Lut 
cile mon devancier par la Tatyre ? Les 
anciens ont la gloire de Tinvencion» 

farce qu'ils font anciens. Il eft peu de 
elles chofes qu on n ait déjà mifes ea 
CBuvre.Un tour neuf>un ordre différent 
ibppléent à ce premier mérite ; ôc 
comme on ne peut penfer avec gour> 

3u'en pcnfant comme les Auteurs 
e la belle antiquité , il ne fe peut 
faire qu'on ne tombe dans TafiTeûa* 
tion , la moleiTe & le rafinement 
en s éloignant de ces gjuides a ôc par 
«ne conféquence néceflaire,ile|iim^ 
poflible , S Ton veut rcuffir, de ne riea 
devoir au eénie des anciens» Tout le 
fécret conufte à bien traveftîr une 
penfée : quand on le fait avec adref^ 
le , le larcin eft imperceptible , ou 
du moins , n'eft apperçu que des plus 
habiles; & comme dans une cer* 
t<i ne République, on ne punifioit que 
ks vols d cçl^c 9 on ne doit ceig^urcr 4u<î 
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les îmîtatîonsgrofficrcs , quîfaififfent. 
au premier coup d^ioeil , & quf font eiiç- 
chaflecs dans les ouvrages comme ces 
marbres de rapport qui forment un 
tout,maîs dont on diftingue faeflement 
Jcs éfpcces & les carrîcrts. Il ne fau- 
droit point faire non-plus de^race à 
un Auteur qui feroir adës fou des 
anciens pour s'approprier leurs dé- 
fauts 5 & qui f croit ga(Tèr indiffé- 
remment diins Tes ouvrages ce qu'ils 
ont de bon & de mauvais. Rien ne 
marque plus un peiic génie que cette 
façon d imiter. Car vous n ignores 

{>as que les anciens ont bien leur 
bible & leur mauvais côté , & |îc 
bon Homère fommeiile quelquefois» 

B O I L £ A U. 

Ces fortes d'imitateurs font bien 
ridicules. Mais que dira-t'on de ceux 
qui puifent dans les ordures de Tan- 
qu'ré pour plaire à leurs leékeurs. 
Quelle idée nous donnent-ils de leur 
elprit& de leur cœur? Quelle idée ont- 
ils eux-mêmes du Public a qui Ton doit 
tant de refped?& de quelle trempe doi- 
vent être ceux que leur ledureamufè î 

Horace. 

Il cft vrai que vous autres François^ 



\6t Voyàgi MH fefùur .' , t \ 

vous devcs être modeftcs : quand v6r 
trc plume eft licencieufc ,. elle choque j 
& la galanterie dont vous faites pror ^ 
fefïïon 5 vous prive du droit d*appcller 
les chofcs par leurs noms pour ne pas 
déplaire aux Dames , qui quoique au^ 
fi peu fcrupuirufes que nos Romair 
nes pour la Morale , veulent qti'on ait 
des égards pour elles dan&rcxprcflîoBi» 
Mais parmi nouSjc'et oit une eff cce &% 
droit de dire le nom des chofcs j 
les péripbrafes vont toujours au nie- 
;fne. Ovide & Catule l'ont bien fair^ 
'& cçtoit des efprits d'une extrêmr 
politelTe \ notre Religion d ailleurs -ne 
nous genoit pas beaucoup la-aeu.u^ 
non plus que fur bien d autres chofcs. 
Cependant ceux qui fuivent parmi 
vous nos. licences > fuiyetiiît peut-être 
içur gchîé*, qui 5'étcihdroit dans un . 
autre genre de Littérature. II. eft vraï ' 
qu'il vaudrait mieux ne rien écriçe^ 
que de faire brEler fcs talens aux 
dépens de la pudeur. Mais il faut 
écouter la nature en tout, & ne pas 
prendre des routes où ^on peut s'é- 
garer, n faut fonder. fa capacité , & 
s'en tenir aux bornes qu'elle prefcrit* j 
^- «Chaque honime *, chaque ' tenipéra^^ 
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fait pour le férîeux , li$ autres» pour le 
' badin : Gcux'-ci pour le fubiime , ceux- 
là pour k commun , rarement on réu-* 
nit cous ces càraâ:éres.l?êl iDrilledans 
TEpîquc, qui feroit^ pitoyable dans 
l:Eglôgae, ou J'Elégie^ Tclauifiqui 
niétoit; fait qiif pour répandre le fel de 
k Satyre , a marne la lyre de fort auui 
vaife grâce* •.•• • : 

Boi tf A itt* 



j » 



; Jcvi9us.eflteii4svk.trait eft malin r. 
Se je feiis à qui il s'adrefle, je» me Je 
iuisrbicij attiré > il falloit > il eft vrai > 
v»! gcniq (Tommerle vôtce. propre* à 
tout^pour. pafler des amùfemeiis faty*- 
itqucs . au 5iege de NamUr , *8c pcin-^ 
àté ayif^ i h ' fïièmt -. grâce Jes . defeui» 
des^fconlnâos i &: ik^^t^ç^loifcs d'mXlHfi-t 

J'en conviens» maintenâiK : ' qubiry 
que je liie' £bis beaucoup applaudi Yur; 
laterre deinon Ode ; & que j'aye prk 
occafion de fronder avec une efpece 
de iufii^ce Monfîeur Pérauc dans la 
dernière ftrophe ; quoique mâmeqi^lt*^ 
qués .beaux «esprits 4â£insV€ndderjie& 
^in.tL ^rU^ peiçif 4criiibilhilde!ris> 



*if4 Tâyé^âufejôur 

phrafcs , je palFe volontiers cbrufan»^ 

mtion fur eecArridé. 

/près cette converfaHôn , qur, 
comme vous^voyez , Madame , ne va- 
loir pas -'a peine, que Boileau viîy^oùs 
înrencmpre , ce Poète fê r^iiîa aufH 
brufquctttenr qu^il ctoû vemt , poui: 
moi quiine vouloic ras dcmeurefr u.u- 
jours au inêràe ewaroit , Je fis %i^ i 
TAbbé Des- Fontaines de. me fuivrc: 

4 

nous quittâmes le cabinet , & Dan- 
chet s étant Joint à nous , nous co»- 
tinoames notre route > & je repris riion 
diicours. 7~ 

: Je vzh vous parleir ^ rfis-Je , kt>kr^ 
cher d'un ouvrage qai vous iméreiflfiv 
I^ouvelles de Peintre Monde ^tn voilà te- 
Titre , M. Piron en cft FAutcur , vous 
en êtes le Héros^uneimitationdufixîe-* 
me Livre de l'Enéide en cft 1c fond ^ 
quelques complimcns affez bien placSéf : 
en font lés Epiiodes , one'Gritique per- 
pétuelle de TAcadémieen eftle but» def 
vers lâches & négligés , quelques peli-' 
fées jolies , mais noyées dans un délu- 
ge de lieux communs , en font le ca** 
raâére; ► 

C^ebRôIc m y fait-on jouer , -def 
foaim Danch^c ? A peu près , lui dis^ 



■ mes Ombrèsi \gj> 

5«, étWî-ijHe Virgile fait joaw au H^ 
-ros àt l'Enéide : le Rôle d'un bon- 
îïommc. S. Evtcmont ne pouvoir fbo^ 
frit' qie^lfe-toère lati« rendit Enéc 
niaître d'un àuffi beaa ^s que llta* 
Jiç ■;' àVèc des qualieés qm fai coiiVc- 
I noient nûeux pour perdre le ficit , qm 
i>our conquérir «clui d'un autre : de 
même , le Publie a par» furpris qu \t 
Pocte François fous eût choifi pour 
être le panégyriftc de rAcadérhie . 

' ''Si:"'*^?^^"*"^^» î^'«s propres à la 
rèndf e rfdjcolc , qu*à lui are feon- 

[ ■ Çé i^iétït 'Oiivragç.fiitÛfiVî il'uit aa- 
\vç daiwîe.'fhême genre : cé&taPey 
ronii aux Enfers. Dans l'un , c'eft un 
menîbre de l'Académie; qui par atta- 
cfeniait jtour' &« corps , rthd fa 
Comj)agnie mépri/àble. £)aisl•aupï«• 
■é éï^ '«u maîtfe ea^Chirurgié àm, par 

odftute. Ici ,.le fiijet en cft peûtiêtrc 
moins i^gréabk, mais l'exécution en 
eft plus lieùreufe ^ les petfonnaees y 
font nioiri*'!intcrçfran$,:maiîr la poji!l 

fe en ^ltiï«aieiilre;I>aris'iç preJoîer 
les peniccs fc péifdcnt dans un Idw- 

mthc de paroles : dajis ie fctond 
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i^^aque exprefliqn,préien^'U|ïe noa«^ 
Tcllc penfée. Les . deux Auteurs* font 
lun^Pocte & un^Médçcin : le Poctc 
iç^tjc if3n jfu;erîs^^ec la lenxeui; & la 
prqxilicc 4c la. Mé4ejç|ne,;^ le Mé- 
^eduavet: là for^^i&jla.Yiyaçité deli 
Jpcfiç, ; ' ••_..-,^ I , .., .-• j i^ , . 
. C'eût été id le lieu-. Madame ,, d* 
'dire auffl uii mot de quaiitité d.'ouvra- 
ges difFercns', foit en Vers, foit en 
Profiç3(,qi^iqnt paru$ depuis quelques 
:^nnées : n^y^ ils s^nt^ eii-yprltc (i mi^ , 
.féir^lés/la pliipart, que je n'eu^ij' pû^ 
fans abufer de T attention de ceux qui 

niecouçpkAÇVi!^ ^ftW^f^f^^ 4ç ^cpa- 
blables ineptieç, Par. exemple 5^ qu'au^ 
rois-je pu dire àxxfi^t de chambre c^ffe^ 
€fpèce;jiie mauy^îiç fece j 5"^,* ^ 
bieâ^f^rffer , .l^ftva^t^ pas.ce.gy^Vrt- 
î^ï^?!? A? (Tître qui i'^fjonce. .^ ,, , ./;, 
, vk.Tribuf^/il' dt l\^moffr y àuttc.pc^ t 

Ppterre., & flétrie poujj jamais à ^qeluI 
^ul^pngout^ 

De /<i belle Pénitente^ Tragédie A|*^ 
^oijfe,miff,enyfin^F^^ 
ijàn^ice dqrjûcrç ,. Jmpiri^^ifç ^^/^ 
meV iai;tr/oué<j ,a plufieurf > jd^fj^vouèq^ 



' jyc$ foubaits pour le Roi, qui ont fait 
fouhaitcr au Public de ne jamais voir 
reprcf enter de pareilles Pièces ? 

Dn/at^Comédic en cinq, AAcs, Ou- 
vrage de .quatre Auteurs avant gp'iellç 
fat jouée:» & q^e perfbnne le kride- 
niain ne voûloit av^oir fait: ' 

Du repentir ,^ Çbniédic eu un A de , 
imprimée avec pcirmiffion & refufée 
au Théâtre : deux chofes qui quand 
çUe^ ' (e trouvent réunies ne font ja- 
mais l éloge d'un Ouvrage. 
^, UAttiUie , Tragédie chrétienne , 
i^omporée par un inconnu , xefuféc 
par les Comédiens , demandé^ par la 
Cabale , imprimée contre le bon fens , 
qu'on a eu raifbn de ne p^s jouer , Se 
qu'on .fera bien de ne pas lire. ; 

De PEc^le des Prudes ^ Ouvragé 
dune Dame, qui par prudence Tavoif 
fupprimé pendant fa vie , & qu^oii 
a tâché vainement de faire revivre , 
^n la donnant aux Italiens après fa 
mort. 

Qu'aurois-je pu dire de tant de Ro- 
tsmsSy d'Avantures , de Mémoires & 
d'Anecdotes de touce efpèce , qui \ï\r^ 
jaondent notre Littérature ? 

De l'Hiftoirc de Ri^éda, dont Us U 
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véiicmcns fans vrah-femblance, les pcf-^ 
Jx)nnages ^ns câra€tére , la narration 
froide , le dîdogue cmbarrafle, font de 
roirvragc cntkr un Livre fans goût j 
fans ftllc , fans agrément , fans fineflc. 
" Des dmufemens d'un Frifonnieri qui 
ene fïet ne peuvent guère amufer que 
des gens qiii font en prïfon > encore 
faut-il qu'ils n'ayent point d'autres li- 
vres ? 

Des éimours tt^Uidor & de Çbari-^ 
fée\ Ouvrage traduit du grec , pour 
apprendre fans tloute <:omment â ne 
faut pas écrire en f rançois ? * 

Du mêyen £ctrc heureux , qnî n*a 
fait encore le bonheur de perionne , 
ni du Libraire qui ne Ta point vendu , 
ni des Lefteurs qu il a ennuyés , iiî de 
Xh ut eur qô'îl a rendu ridicule ? 

Des av amures de Londres , qui ne 
(ont qu'une lépétition infîpide de mil- 
le petites hiftoriettes qu'on trouve par- 
tout , & qu'on ne s'tfl pas feulement 
domié la peine démettre en bonfraa* 

çoîs. 

Des amêurs iSfm jeune ConfeilUr V 
dont r Auteur a laifle dans fon Ouvca- 
;e tout le ridicule qu'il croyoit répan- 

:e fur les gens de Robbc^ • 

QaaMr 
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Qu*aurais-je pu dire4;;c[e certains 
voyages d'jrfwVrrx,' de Saint- Clomi ^ 
de Rogliano'^ét Cithércy delà Lune\ 
du Monde de Mercure^ te de rj/le Fri* 
vole , dont les Auteurs aaroient tout 
auili bien £ùt de reflet chez eux , & 
les Leâcurs dene pas les kilvrt? 

Des Semaines amufantes^ cfpcce 'de 
feuilles: périodiques , où fous prétexte 
de diveriîfiernos amufemens > oamul- 
tiplie nos ennuis.^ 

Quaurois-jepu dire d'une infinité 
d autres Ecriis de même nature , le 
soHp £(Sil ^ Je Réfervoir , le Magasin , 
Vélixir , >lc GUneuK^ÏObfervateur^ 
VEpilogMowr , >le NoHveUifie , triftes 
enfans de l'indigence , ou , . fi. Ion 
veut , effets déplorables de cette ma- 
ladie de feuilles , qui avoit gagné la 
plupart de nos Auteurs fubakerne&? 

Qu aurois-je pu dire enfin de qu^i-* 
tité d'Ouvrages inutiles dans sous les 
genres : comme le tefiament poUntfne 
du Pîînec'Jiakoui , quin'efl qu'un 
amas de lieux communs fur la Rdi- 
gîon , la politiquô*& la morale 5 & oô , 
il 1 on voit «que l'Auteur étoit un très- 
bon Prinèe , il paroît aufli avoir ^c 
uun ibrt mauvais fcriv^in ^ 



Le fpeSdCle de Chommty qui ireft 
' qu'une compilation froide <ie tout ce 
'qui a été dit de tour tcms pour dé- 
tromper les Pyrrhoiiicns , initruirc les 
•Déiftes , confondre les Athées , & où 
tout eft écrit de manière à. ne faire 
impreflion for perfonne. 

Les Lettres critiques fur les Ecrits 
contraires k là Religien y cplnc font 
qu une déclamation vaine > fans force:f 
fans raifbnnement 9 fans méthode, & 
où Ton défigure lesAuteùrs qu'on atta- 
que, fans les afFoiblirni les convaincre. 
VEJfai four parvenir à la connnf^ 
fance de l'hèmme , qui neft quun 
amas de réflexions longues & trifte?- 
.ment écrites fur nos pâmons^ & où 
la feule connoiffance à laquelle on 
parvienne bien fûremenrcn te lifknt, 
•ceft qu il y a des hommes qui font 
^fort ennuyeux quand ils écrivent. . 
. } exceptai , .Madame , du nombre 
des mauvais Ouvrages dont je vous 
parle , beaucoup de livres utiles , de 
brochures agréables , d'écrits amufans > 
& quantité de bonnes Pièces qiH ont > 
pam dans le même-tems , & dont je ' 
crus devoir rendre compte plus en dé- ^ 
tail aux Ombres qui ix^ccoutçlcn;*^ 
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M^ Comme Je pourrok voas tÀnoyet 
par une leâare de trop longue halci* 
41e » trouvés bon., s'il vous plaît » Ma«» 
idame^que jefonge à finir bientôt cetre 
première partie de ma relation ; je vais 
cependant vous faire part encore dline 

Î petite ayanture qui pourra vous amu-T 
er , & d e quelques entretiens ou j e me 
fuis trouvé. Commeilne s agitici ni de 
Livres ni d'Auteurs , il y aura des eens 
adès ridicules pour la trouver dépkcée 
dans cet Ouvrage. Ils auront porté Icl 
même jugement fans doute 3 die toutes 
cellesdont je vous ai déjà entretenue ; 
ils veulent des remarques fur les Ecrits 
des Modernes , 6c non pas , difent-ils * 
des hiftoriettes dépourvues de vral- 
femblance 3; ils veulent qu on appré- 
cie lé mérite dès Auteurs vivans , 8c 
iio^n pas ^u'pn les amufe des difcours 
inutiles ôc des avantures des morts. 
Mais comme ce n'eft point pour eux 
•que j'ai entrepris ce voyage , ce n*eft 
point à eux non plus que je m'en rap- 
porterai fur ce que j'ai à vous en di- 
re. Qu'ils lifent les Mémoires de Tré- 
voux , le Journal des Sçavans y la 
Glef dn ; Cabinet Se le Mercure de 
fiance^ ic'eft là-dedgns qu'ils. dQivegc 
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t^ chercher à s mftruîrc , ils y:^^!**^ 

•idront phis de chofes qu'ils n'cint civ- 

- vie d en fçavoir , & s'ils n'y troaye4t 

' point 1 agréable, ils y rencontreront 

le folide & l'utile. Pour vou5 , Madar- 

me , K^i aimés^ la varie te , je fçais que 

vous me fçauriez tpèsrnumvais gré , fi 

je n'avois vu que djes Geixs de Lettres 

dans l'autre monde >.& je v^ vous 

parler d'une autre. eTpece d'hommes 

qu'on voit beaucoup courrir l^s rues 

dans celui-ci, mais que vous n'avés 

jamais été malgré cela à portée dc 

bien connoîçre vl'2iventure fuivànçc 

Kurra vous en dpiiner ime idée : c'eft 
liftoife dépio£abîe d'un jeiiine Moi- 
ne nouvellement defccndu dâH^k ikr 
jour des mort;$« 

Son Ombre trifte'&: errante fe p^©- 
fenta à nous , fes foupirs fréq^ens 
exprimôient une vive douleur \ que 
notre préfence néanmoins parut 4^ 
-doucir pour un tems. Que j^ai ^ 
)oyeàvous voir, npnfiditril» onirtpîc 
revivre fur la terre, quand on en re- 
trouveiquelque habitant. J'en regrette 
le féjour , non «pas pour y. ayoir eu 
beaucoup d'agrément^' car j'y ai vécu 
^ans 1 affliâion & dans les larai^ 
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&-jc fuis ^mort dans- le» défcfpDÎt > 
mais enfin 'j Y refpkois le même air 
qiie celle que mon cœur ^ adore > & 
cette penfee* me feroit préférer les 
peines& les agitations de votre monde^ 
au reposa à la tranquillité decelui-ci. 
Ce début nous interefla aux mal- 
heurs de cette Ombre affligée, ifc -ex-, 
çica notre curroûté. Nous lur finies 
plufieurs queftionsfur le tems auquel 
elle avoir vécu , fur le genre dévie' 
u'elle avoir mené, fur Son pays , 
k naidancés fes amours , Tes mal- 
heurs & fa mort.» Elle Satisfit ,à touç^ 
de cette manière. * > 

LaTouraineeftmapatrie, Amboi^ 
cft le lieu de manaiffance ; par le mal- 
heur des ^uertes^mes Ancêtres avoienc 
changé leur noblefle- enTotiire-,n*ayant 
point de bien pour fouçenir leur condi- 
tion 9 ils renonicerenc à leur condition ' 
pçur amaflèr du bien dans le commer^ 
ce. lE,n €ef{ailt d'être nobles^ils n en de-<> 
vmrent* pas plus riches , ils perdir^it 
ce qu'ilis avoient , fans acquérir- ire 
ce qu'ils n avoient pas. Mon père néan- 
moins plus adroit ou plus heureux » 
iembloïc avoir trouvé le chemin de 
l^orcuae > niais la mort' ne lui per^ 
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jnît pas de le fuîvré. Il laîlia* cinq* 
cnfans en mouranc ; j*étois te plus 
) cune , & treluî de tous qu'on aimoit 
le ^loîns dans là famille y je n'ctoîs 
pcut-êrre pas le moins dmable , mais 
<jui ne fçaic que le caprice décide pres- 
que toujours de la haine ou de TafFec- 
lîon dè§ parcns > Les bonnes qualités' 
des enfans n'entrent prefque jamais 
pour rien dans les motifs de leur ten^ 
drcffe; & la fuite fait voir le plusr 
fouvent que les phis aimés étoient 
auffi les moins dignes de 1 être. Quoi- 
qu'il en foit 5 pour les débarraffcr de 
ma préfencf , & pour mé délivrer 
moi-même dé Jéiirs mauvjsds traîte- 
meps 5 je pris le parti du Cloître. 
C'cft prefque toujcwirs la trifte re(- 
fource des enfans perfécutés ; on (e 
pcrfuade qu'on trouvera dans uh: 
Couvent plus At tcndrcflc que dans 
fa famille , voilà ce qui pcirple les^ 
Monaftéres j on y cherche- un azile 
contre la dureté clés paréns , mais oii 
y trouve , hélas l quelquefois des percs 
& des frères plus durs & plus cruels 
que ceux qu'on avoir laifRs dans le 
monde. C'eft ce que j'éprouvai danst 
JTOxïUe'de St.4.V«où j€ prisr Tbahit 
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Kelîgïeuxàràgcdequiiizcans. Apre? 
un an d une épreuve aflez rude , j'y 
contraâiaî des cngagcmens irrévoca- 
bles. Dieu ! que de regrets cruels ont 
fuîvis ce funefte moment , & de com- 
bien de larmes j'ai arrofai les liens de 
ma captivité ! ô vous qui gémiflcs 
fous le poids de vos chaînes , triftes 
& innocentes vidimcs de la dureté 
& de Tavarice de vos pères > vous 
feules pouvez bien concevoir toute 
l'étendue de mes peines. 

Mes Supérieurs qui remarquèrent 
en moi des difpofitions affez heu- 
reufes pour les Sciences , m'envoyè- 
rent à Paris pour y étudier en Théo- 
k)^gie , & y prendre enfuîte le Bonnet 
de Dodtur. Ge fut-laque )e vous vis 
pour la première foi^ , adorable Ce 
• Hmene , ce fut-là que pour la pre- 
mière fois auffi , je fentis naître dans 
mon coeur des feux qui ne s éteignirent 
j amaîs , & qui après bien dès foupirs 
& des larmes > me conduiûrent enfim 
au tombeau. 
♦■ 

Je vais d'une Amatite fi cliere 
Vous tracer ici le tableau : 
' Amour , prête-moi ton pinceau; 
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Ce feroit être téméraire 

Sf*oiîbr fans ton lecoacs peindre on ol^jet % 
beau. 

Des cheveux blonds ornent iâ tête y 
Telle on voit la jeune Cerès ' 
Avec Zéphit aux jours de fête » . 
folâtrer parmi nos guerets. 
Le Xys s'unit avec la Rofe 
Pour peindre l'éclat de ion tein: 
K vûSl la fraicheur du matin - 

Kmbellit une fleur nouvellement éclofe. 
Un fonris tendre & gracieux 
Décore une bouche charmante , 
Dont ]e difcours ingénieux , 
Gai, badin , gravé ou férieux 
Me plait^ metranfporte^, m'enchante 
D'un plaifir plus délicieux 

Que ceux(m'on godte^ivec les.Dteuz^ 
Amour , prends des couleurs plus vive! 
Pour formes l'éclat de iès yeux , 
Et mêk avec l'azur àt^ Cieux » 
: Xa douceur ^ les grâces naïves , 
Lesris , les amours & les jeux. 
U eft felon toute apparence « 
En- defcendant un peu plds bas ^^ 
idiile charmes fçcictSi mille brUlaas appas 
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mt Amika &uf a connoiflance» 
£t que je paife foasfiknce 
Pùifqu'onaelesapperçok pas. 
Pool des. beautés bien plus couchantes jl 
Amour » léfetve tes couleurs , 

Trace*nousfes grâces riantes 
£c ces manières engageantes ' 
Qui r^airenc lui gagner les cœurs : 
Peins*nousde fon efpricla beauté naturelle 

Qui de ta nroindre bagateli.e 
'. SjiU nôUs farfre un aœufemeiit'^ 
Et qui £aitquToh trouve auprès d'elle 
Toujours un nouvel agrément* J 

Pfînt-nous Ton aimable folie 
£c ce délicat enjouement ^ ^ 
Qui fait que dans (^compagnie '' 
jPeuffepaflé. toute ma vie 
' $9hs m'emiytr :un ûui mondent-^ - 






. .Tch &: mîUfi jFois . plus charmant 
encore èft 1 objet aimable pour qui 
mon cœur fe fisntic enflammer Mais 
helas !: comment lui faire' connoître ^^ 
comment lui Caire ^ approuver mon; 
aînoùrr? A la yerité je -ne maiiquois. 
pas < de prétextes pour lui rendre de, 
iîi«peiit€sivifites i ôc himèmc'pxSt 

Ht 



3^7 9 y^Jf^g^ àujcj^ur 

^ui ni avoît procuré fa coimoilïâncc > 
^mbloic m'àucorîfer à la voir focH 
vent. Elle avoît un frère qui portoir 
le même habft que moi ^ Se donc 
fécois Tami particulier vpau^voîs-Je ne 
pas être auuî eeloi^ d une fdear àuffi 
aimable ? Cependant la gravité' de 
snon habit rendoit mes feux illégiti- 
mes. Cruelle fkuation que celle d'un 
Amant que la faintete de Ton état- 
empêche de paroître amoureux , &: 
qui, par bienféance pour fa robbe , 
n ofe déclarer fa flamme , mêmç à 
«elle qui en cft L'objet. Ah l que je 
fentis alors avec amertume tout ce 
que j*avois percfii en fâcrîfiant ma lî-* 
i)erté L quel tourment plus rude que 
d'aimer & de n^ ofer le dire. 

Vous ignoriez donc y (fit alors: mst 
Ccnduânce , ^<pt de pareils aveux 
fbittenc toujours notre fexe,dé quel* 
que part qu'ili viennent ; & en effet , S 
bous: devons ^re charjuées qu^on^nouA 
aime , aurions-nous bonne gtace d'è# 
Ue fâchées qu'on>hous le mt ? Your 
Boui fuppofiez ià-dèilus une délica-^ 
teflè que nous n^avons point ^ & le 
inoJndre petit Frère peut hardimeaff 
|RHi<)f âirç cpAOohrc qu1L]UMi^aim«> 



its OnArtil 179 

Botre atnoar propre en fera toujours 

flaçcé : c eft un hommage de plus que 

nous croyons être dû à nos cnarmcs > 

& (1. notre vanité nous empêche de 

. ripondre à fatendreffe , elle ne s*of- 

fenfe point.quaiid U nous enr fait la- 

V eu. Mais ennn quel parti prîte$-vous ? 

,F>it-ce celui d'aimer en^filence, ou de 

ne faire confidence qu aux échos àa 

beau feu dont vous étiez embrâfé } 

J'en formai d'abord la réfolution^ 

reprit le Religieux ^ maiis vous avez 

raifon de dire que Tamour eft uà feu \ 

. on a beau vouloir le contenir , il faut 

qu il éclate. Cependant comment faire 

; une déclaration d'amour 3 Ce langage 

écoitpour moi un idiome étranger, 6c 

}e n avois aucun uTage de la langue de 

Cythere. J'avoisbîen voyagé quelque-^ 

. fois dans le pays des Poètes & des Ro^ 

. nians , mais^ je ne m'ét<Ms pas avifë 

• d'apprendre une lanffuedoût je ne 

frévoyois pas que je dûiTe jamais ^voir 
cfoin. Je me trouvois dans une (itùâ- 
. don où elle me devenoic abfblument 
.. ijéccflairc , je me mis donc à Quille- 
, ter les livres les plus probes à mY 
rendre habile en peu de tems^ jef côrt- 
iultai piêmc poux cela qaêlqties ^A1t^- 
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ciens du-MoBâftere dont les aneedoc* 
te^ fecfcnes me répondoient de leur 
capadcé , mais }eiie trouvois point ni 
dans leurs difcours^nr dans l€B4îvres » 
des expreflîons qui rendiflent bien les 
fentimens de mon cœur* Mille fois^en 
mon particulier )é^ m'exerçois à des 
, dîfcours plus expreflifs j î'étois tendre, 
cloquent , perfuafif , îorfque j etois 
feul ^ mais en préfence de Célimene 
les, paroles expiroient fur mes lèvres » 
je n& pouvois plua dire un.feul^noe: 
ma roobe me^ revenoit à l'esprit , & 
m otoit la faculté de parkr; J& détef- 
tois un habit qui me faiibk rougir de 
tna flamme , & ma flamme cherchoît 
à s échapper au travers de lauftérité 
démon habit. Ma langue fervoît malv 
tnon coeur »& mes yeux d'intelligence 
avec ma langue ièmUoienc en ie baii^ 
faut désavouer oe >.que mon ccnir défi- 
toit le plus. Le parti, que je^ pris (ut 
v.dpnc d ecrilre a Célimene , parti^éan* 
moin&ibrt dangereux pour un homme 
. de mon état ^ une Lettre peut être inr 
cerceptée>..& fut un pareil témoigna- 
ge on £ait dans*ie8doirres4(& procès à 
un . homme > fans* miféiicoide/ Cette 
coniidératicjx me retipt foci long;;^- 
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tenis 9 mais «nfin l'amour 1 emporta » 
j'envoyai Jes Versa Célimcnei ce gen- 
re d'écrire nie parut plus con^aiible 
avec la délicatefle de mes fentimens % 
& plus propre à faire oublier la gravi- 
té de mon état. Ce (iit pour ménager 
Tune & Tàutre que- je me fervis d'une - 
efpéce d'apologue oiï elle n'étorr point 
nommée , & ou je n'étois que déugné. 
Voici les Vçrs tels que je les lui ea^' 
▼©yaî*- 

j% 1-' K I S^ . 

Un Sdrîh'vivoit en cage; - 
Content Avl feul avantage. 
D'une douce oifivcté , » 
U dh^riâbit Tefclavage 
Qui le privoit de Parage ;; 
D'une aimable liberté', • 
Quand fur la fin d'un Ecé^^^ 
Uh oxftdu du voffinage 
Vint par foir tendre ramage , * > 
Ses grâces &'{à beauté 
Bt^ron-charmanc badinage ' 
Troubler fa^tranquillité. - 
C*eft vouï : aimable Fauvette •*.' 
%i itoKCS Toifeài'ch^iiUkic/ 
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Par qui l6 nouvel Amant 
Fut trbublc dans fa retraite; 
Il vous vit & ce momeRt 
Fut celui de fa défaite ; 
Une viftoire complette 
Ne vous codta qu'on Inftant; 
Devenu votre conquête. 
Rien n'égale le tourment 
Que le trifte oifeau reflinr 
Dans la prifon qui l'arrôtc. 

Heureux , Heureux mille foit 
Qui par tés aimabfes loîx, 
-Amour, fe laiflc conduire. 
Et jouit fous ton empire 
De la liberté des bois. 

Vous pour qui rôifcâ* foapire ; 
Fauvette y. bêlas ! je le vois. 
Vous rict de fon martyre-: 
L'Amour en captivité 
N'a nul pouvpir fur votre 
It vous dédaignés la £âme 
D'un Amant £uis liberté. 

Laiffés donc , laiflés en cage 
Wtt oifeau trop «ilhcarcux: 
Vous trouvères d'autres feux 
Pans quelque prochain b^cagc^ 
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Mais trop docile à ma voix 
JcTapperçois la f^âge. 
Qui prend I^ route des boî»^,~ 
£t me dit en fon lang^ige j,^ 
Ami>4e confeil eft iage,. 
Je le fuis conune m rw%^ 

• ,. ■ .... 'i 

rRiS, foyrz nntcrptéte: 
Dé ee petit trait badin,. 
Dites , je fuis là fauvette ;. 
^£t vous Êtes le Senn. ■ 

Je M fçaîs quel effet prccfnilit 4V 

bord la lefturc de ces Vers fur Je cœur 

de Célimene ; mais à en juger par ce 

quelle me dit dans k première vifite 

que je lui rendis , fe n'eus pas lieu d'ê- 

, ti» fort fiitï6fait de moa Apabguc^ 

-Que je plains , me dît-^cBc , le pauvre 

.^Sccin' j màiy TOiw-naeme fcrîez-vcmsr. 

-aflêzinjuftepour càndastoidr la Fau- 

Tette. Ces dernières*? paroles^ qni nie 

iaifoicm fcmir toBLte KnsïécettEe de 

im! flamme me firent rougir. Célimé*- 

oiiç:.<qui s apperçUt dq mon em&arras ^ 

^}èc qui peut-etTé en avoit plus dit qu'ici-* 

ât Si m Toultt > co»îpua ainû ; ^e 
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cfôyez pds cependant cjue je cènJam*^ 
ni le Serin , non y il n'efi'qoe malheu- 
rfux , & il céfieroit de rêtre pour pea 
que la Fauvette ceflât elle-même d'ê- 
tre trop raironnable. La fin de ce dif- 
cours fat reiiakre daris Won' coeur Tef- 
fiérance que le - commencement en - 
ayoit prefqne entièrement bannie. De- - 
puis ce jour-là mes foins pour Célî- - 
mène devinrent plus cmpretTés, mes • 
attentions plus vives y mes -^vifices plus - 
fréquentes. J^m^appcrcevoisav^ç plan 
fir qu elle n y croit point infenfible , & 
îef m'applauoiflbis en fecret des progrès 
nouveaux :que je faifois chaque jour - 
dans fbn coeur. Mais héias Ml s'en EsJ- 
loit bien que je toucbalTe au terme de 
mon bonneur i }e n ofois même me 
flatter^ d y pouvoir jamais atteindre ; 
caa: qudle^ apparence qu une ^femme 
bien née parafe refondre à payer de ré- 
tour un amour monacal ? 11 eft vrai qUe 
- Texemple de-qnelques-'ans'demescoii- 
fceres pouvoir me faire concevoir des 
efpérancespliiis fiatteufes \ il en e&donc ^ 
le froc triomphant l'empone fur le bau- 
drier j&^f aie difparoîtrefouvcmi^éeée 
* & le^phimet; Mais de quel4>ppi;6Dre 
.^eux nt& point' coavene auxyeikr 
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l' nioimé lùié fi ihdignê préférence ^ 
' L'humiliation & le deshonneur font » 
pour une femme , les fuîtes infépara- 
bles d'une cendre (Te clauftrale : on par- 
donne une foibleflc décorée d'un gta- 
de militaire , mais fous la ierge & Tous 
le froc ,ceftune tâche qui i>e s'efface 
}aiïiais. Toutes ces. réflexions faifoient 
naître tour à tour dans mon coeurmil^ 
le» fentimeifts dîffèrens. J'aimois trop 
•Gélinaenopour ne pas défirer de m'en 
fadre aimer , & parvenir à m'en faire 
aimer y c'étoit fans doute la rendre mé- 
prifable; mon eftime pour eile*auroic 
diminué à mefure que fon amour pour 
moi fe feroit accm , & ma tendrclle 
bien-tôt eût fini avec mon efHme.J'au- 
rois fouhaité d'avoir ou moins d'amour 
dans- le» cœur » ou moins de délkateife 
dans les fentimens , ou plus: de force 
dans l'efprit pour nie mettre^-au-deffus 
des préjuges. J'étois moine & amou- 
reux y & malgré cela je fentois toute 
l'indécence de ma flamme , tant on a 
de peine à fe mettre au-defïks des im- 
prelEons qu'on a reçues de l'éducar 
tion. Mais tandis que j'étois livré à 
toutes ces penfées , il fe formoit contre 
fxipi un orage terribjc. Je a avois .^ 



rellemcnt cacher les feux dont jcbrû- " 
lois pour Cclimenc , qu'il n'en parut de — 
t^ms en tems quelques étincelles qui 
les firent découvrir entièrement. Mille ' 
Lettres auili-tôt partirent du Monas- 
tère s des Moines charitables , par une 
tendreiTe toute fraternelle > répandirent 
ftir ma conduite toute 1» noirceur de 
leur cœur » & me perdirent dans: l*ef- 
prit du premier Supérieur , qui fe fit ^ 
un plàifir d'ajouter foi à leurs écrits. 
}e ne fçavois rien de tout ce qui f e tra*- i 
moit contre moi , lorfqu un matin je 
vis emrer dans ma chambre le Supé- 
rieur au Monaftere > doni l'air fcvére 
& animé fut pour moi d'iin préfage fii- 
nefte. Vous me faites de belles aftaircs » 
me dit-il , d'ua ton plein de colère \. ^ 
tenez, lifez cette lettre que m'écrit de 
Rome le premier Supérieur-, il me fait 
de vifs reproches , & c'eft vous qui me 
les attirés. Il Te plaint démon peu de 
vigilance fur la conduite de mes infé- 
rieurs , & cesj)lâintes ne font fondées 
que fur les vihtes fréquentes que vous 
fendez à Célimcne* Cette liaifon n'é- 
tbit point venue à ma connoiflance >- 
& j'ignorois qu'au mépris de vos pre- 
miers engagemeos, vous fornûés^ aani^ 



fe mt^tidc des intrigues fecréttes y des 
éngagemens de rendreilè > qu il eft de 
isibn devoir de rompre pour toujours^ 
Nous avons pri&pour cela des apraiige* 
mens aufquels vous voudriez vainc* 
ment vousoppofer. £n eonféquece des 
ordres qu on me donne dans cette let- 
tre , l'ai fait arrêter deux places au car- 
rode ^ demain vous' partîtes avec le 
Frère Corne , qui vous conduira dans 
notre Maifbn de. . • eii Perigord. 

Cette nouvelle me confterna, mai» 
die ne m*ctonna point* On doit s at*- 
tendre à tout dans les Cloîtres , où le 
defpotifme eft àfonphis haut point. On 
u y eft Jamais aflure de coucher trois 
nuits de fuite dans la même maifon ; 
lan caprice d'un Supérieur vous tranf- 
porte tout dun coup d^un bout du 
JRdyaume à l'autre , cfu feîn dç votre 
patrie aux extrémités de l'univers. La 
-vbye de reprcfentation feroic dange-. 
xeufe 9 il faut commencer par obéir ; Se 
•la moindre réfiftance^ft un attentat qui 
ne fe pardonne jamais. Jefçavoisdonc 
que le plus fur moyen de rendre ma 
prifon inoins rigpureufe > étoit de l'ac" 
cepter fans murmure : auflî quel que fût 
en ce momeuc le trouble de mon ame>. 



j'âfTeftaî à rcxtcrieur une-grande Jcre** 
lïité. Je quitterai Paris fans regret , lui 
dis-je , puuqu un ordre fepérieur m<a 
éloigne ; mais on m'accorde bien pm 
de tems pour terminer quelques anài- 
res que j ai» encore ici : ne pourriez- 
vous -pas y mon Pcre, différer de quel- 
ques jours le terme de mon départ ? 
Ge que vous medcmandez-là , reprît le 
Supérieur, pafle mts pouvoirs >) ai oir- 
dre non« feulement de vous faire partît 
demain, maisdevotis défendre même 
de fortîr aujourdTiui du Monafiere-, > 
fous quelque prétexte que ce puiflc ' 
être. Il ne vous eft pas même permis - 
d/ccrire*nide parler a aucune peribune 
du dehors 4 vous pouvez employer Je 
rcfte du jour à faire vos adieux à nos 
Religieux , £c demain >de ^rand matîii 
le Frère Gome viendra vous prendre > 
j& vous partirez. , 

Cette déf enfe d écrire & de fortîr fut 
pQur-nK)i un'coup>dedFoudre , & le 
icalme extérieur qne j'avois afFeftém a** 
bandonna da|iS'ce moment. J'oubliai 
que j'étois en préfence de mon -Supé- 
rieur , & tout occupé de mon amour & 
de d'objet aimable que ytnt dévots 
plus levov;» Je mécdai inconfîdérçr 
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/fient : hélas ! je vous quitte 9 adorable 
Célimene , & on a la cruauté de me 
refiifer jufqu'à la confolation de vous 
le faire fçavoir. On me défend de 
vous nmt : ah ! que ne me défend - on 
aufG de vbfxe 9 puir<|u'ii ndk plus 

Sour moi de. b^àheur: dfim le mon- 
e l Pourquoi le jour jÀÙ je vous 
vis pour la dernière ibis >^e £ic-jl.pas 
k., dernier de ma vie ? J'eulTe écouté 
avecmoins de peine l'arrêi: demamort, 
£|ue lU^xire cruel qui fne i^pare d§^ vous. 
JLe jour que je vous perds eft auflî 
odieux pour, moi > que ieft celui pu je 
formai les oagagemens cruds qui 
m'empêchent de vous poiTeder. 

<^cs dernières paroles mirent de 
CQX^dblç à mes ipaHieurs ; on m'eût par- 
)doDné.mpn^nlour& toutes les autres 
fa.ute2i qui euITent pu en itre la fuite i 
inais ce dégoût pour mon état , ces re^ 
grets fur mes engagemens , voilà ce 
^on.ne me pardonna jamais. Je vojs 
pitr ce diCcours , me dit mon Supériçuç,, 
quïï ficoit tems qu'on vous retirât , de 
par^ où vous avezperdu refprit,4e vo:- 
«re Et4t. Il eft de mon devoir d'ûii^ 
uufere les Supérîeufs dçceque je yj^is 
4*fiWçndre j kur,4igeire kur/u^gercr^ 



\ts moyens de ranîmcr en vous cctnrf* 
prît de relîgiofité qui paroît enciece- 
tncnt éteint. 

Je m*apperçus bien cii arrivant dans 
ie lieu de mon exil qu*il m*avoît tenu 
parole : j y fus annoncé cpmmc ua 
3Moînc mécontent , & en cette qua- 
lité on me fit eflùyer les traîtcmcns les 
|)lus rigoureux. On vouloit me faire 
aimer mon état , peut-être y auroit-oa ' 
:réuiE en me rendant la Régie plus fa- 
<ile, & en y apportant des adouçifle- 
mens qui auroie'nt pu m'en faire trpu^ 
ycr la pratique moins rude ';màîs on y 
ajotjta des rigueurs qui me rendirent le 
^oug infupportable.J • 

LaMaiton de... extrêmement trîftc 
par elle-même , fut en particulier pouf 
moi un Jîeu de fuppGcè & d'horreun 
C eft là qu'on envoyé tout cç que no- 
tre Ordre en France a de Religieux 
faincans , débauchés' , inutiles , nîfip- 
xnes èc imbéciles 5 enforté qu'on peut 
la regarder comme un compofé des 
Incurables , des Invalides , des Petit cs- 
inaifanç &- de Bicêtre. J'y fus traité 
comme le plus coupable de tous y ç eft 
qu'en efFeton regarde dans les Cloîtres 
comme le plus grand 4e tous les crie^ 
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•mes , le dégoût de fon état. On veut 
qu'on témoigne être a^ec plaidr ce 
que prefqae tout le monde y eft mal- 
gré loi. 

Un féjour fi affreux ntétoit gucrcs 
'Capable de me faire fupportcr 1 abf ence 
de Céliménes & quand on n y eût pas 
ajouté les rigueurs jnonacales , il eut 
^té lui feul bien capable d'aâFbiblir ma 
(anté. Je fentois en effet qu'elle s'alté- 
roit tous ks jours i mais jeneprenois 
aucunes précautions de conferver une 
vie qui me devcnoit fi odîcufe ; je re- 
fufbis même tous les fecours qu'o^ 
s'cmpreflbit à me donner,pQur éloigner 
des maux , qu on s'écoît tro pcmpreflc 
à me pK>curer » & après quelques mois 
de langueur )'expirat moins de douleur 
que d amour ; le de|:nier foupir de ma 
vie lue un (bqpir de tendreflè pour Ce- 
Jimene. 

La fin demavicne fut pas celle de 
TOCS peines 5 elles defcendirent en par- 
tie avec moi dans le tombeau, & elles 
in'aqçompa^nent encore dans ce fc- 
jour s où j'expie , paç lin amour fans 
cfpoir , un amour déplacé. O vous , 
pour q/û mon coeur^ en fentit les pro- 



niiers feux , que n êtes- vous témoîn Je 
fcs peines., peut-être votre coeur en 
feroit-il attendri-; tnais peuttctre âufli 
Verriez-vous couler mes larmes avecla 
même indifférence , que vous reçûtes 
la première déclararfon que je vous i^ 
de mon amour. 

Mais vous, à qui il cft encore permis 
de revoirie Soleil, fi c*eft paranfen* 
tîment de curiofité que vous êtes dcf- 
cendus dans ce fëjour , qaun motîf 
plus généreux Vpus anime à votre rc^ 
tour, ne foyçzjpoîntinfenfibles à ce- 
lui d'obliger un malheureux. Voyez » 
je vous prie , voyez Célimene fuf 
la terre ; entretenez-là quelque tems 
d'une ombre infortunée , qui-Iéîii 
de fcs beaux yeux , brÛle -tou-i- 
jours pour elle de lamôurle ^lus ten-^ 
dre. Elle n'aura plus à rougir de ma 
flamme ; vous pouvez T^urer qu*ÎGÎ* 
bas il nya aucune diftînûîon de Froc 
ôc de Plumet •, d ailleurs , ij-ne teftef>Jiûi 
en moi ^ucun veftîgetle mon premiet 
état 3 \^s eaux du* Styx m'ont cntiétc^ 
ment purifié ," & mon cœurne conférée 
plus aucune ibuiilure monacale. Jemc 
chargeai volontiers dmtlxuiic'CéBniQ* 
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'iTCcles fentîmens de cette Ombre , dont 
les malheurs nous touchoîent vive* 
ment. L'Abbé des Fontaines lui-même 
en fut attendri : )'ai été Moine comme 
elle , nous dit-il ,]e connois mieux que 
perfoiine,tout ce qu elle a eu à fouffrir , 
& c'eft ce qui me rtnd fi fenfible & 
' Tes peines. 

J« vois , dît ma xonduftrice , ca 
adre(ïànt;la parole à cette Ombre in-, 
fortunée , je vois que vous n'avez ja- 
mais connu le bonheur ; haï de vos 
parens dans le monde , dans la Reli- 
gion ,^perfccuté par vos Supérieurs , & 
dévoré jci bas d'une flamme cruelle i' 
vous vous feriez délivré d'une partie • 
de CCS maux , fi vous aviez fçu vous 
choîfir un genre de vie plus conforme 
aux penchans de votre? cœur. 

Vousi-avez raifon , reprit le jeuud 
Moine ; mais je me fuis déterminé 
pour le choix d'un état, dans «un âge, 
où à peine la raifon peut connoître \ 
loin qu'elle fôit capafok de choifir* 
Une démarche , où la circonfpeâioà 
la plus attentive devroîr encore crainr 
^dre de fc méprendre, eft toujours 
rOuvrage des amufcmens & des-goûtg 
puériles de renfanèe. A^peine je eoiit*: 
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tntm^xÀi à Ijégayer , que je déckloii , 
déjà de Taffaire la plus (crieufe de ma 
vk i & ces jparoles irrévocables , qui 

{:rononcenc lur notre deftméc y font 
es premières, qu'on m ait appris à for- 
mer , avant même que j'eufTe appris 
à les entendre. On accoutuma de loin 
mon efprit naiflànt à ces images fug- 
gqrécs \ dinfi ^ avant que mes pen- 
chans fe fûflcnt développés , Se que 
je fçûffè ce que j'étois , je formois 
des engagenieas éternels, & j'arrêtois 
.ce c][ue je devois être pour toujours, 
• JLoin de fe défier de mon âge 5c de 
jinon enfance ^ on en abufbit ; loin 
. de me repréfenter les inconvénicns 
4^un choix téméraire , on me i'infpi- 
xoit \ loin de me faire connoitre tes 
plaiiîrs du monde , pour éprouver ma • 
xéfolutîon ,on n'ayoîtd attention, que 
, «de m en éloigner & de m'en faire des 
peintures aftreufes. On ne me traîna 
pas tout-rà-fait , cpmme une vîftimc 
.infortunée, à TAucel \ maîi on' me 
.rendit la retraite louhaîtable , par les 
fë vérités 6c les traiéemens injufles , 
qupn me fit effuyer. . 

De pajreils exemples , lui dis-je , (ont 
.encore fort conimuns parmi nous y Se 
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Toilà pioirrqiS)i,les azilcs faints cachent 
tant de dégoûts ,. de foibleiles & de 
murmures. Perfonne prefque,nc prend 
dans Ton propre cœur> ladécifionde 
fi deftînée ^ fî Ton eft maître de fou. 
fort , c'eft la crainte du monde &c de 
fcs jugemens qui en décide. Dans un 
âge tendre , on regarde comme une 
loi , la volonté de ceux dont on tient 
la vie -, on n*ofe produire des défirs » 
qui contrediroîeut leurs deflcins i on 
éfouftè des répugnances , qui devîen- 
droient bientôt des crimes. Desparens 
barbares & inhumains , pour élever 
un feul de leurs enfans plus haut que 
Ces ancêtres , & en faire lidolc de leur 
vanité , ne comptent pour rien , de 
facrifier tous les autres. Ils arrachent du 
monde de jeunes gens , à qui l'autorité 
feule tient lieu d attrait pour la retraite» 
Ils couduîfc nt au lieu du facrificc , de 
TTialheurcufes viftimes, qui vont s'im- 
moler à la cupidité rfe leurs pères. 
Pourvu que ce qui paroît d une fa- 
mille 5 brille , éclattc & faflc honneur 
dans le monde , on ne fe met point 
en peine , que des téoebres facrécs 
cachent dcs.fhigrins, des dégoûts & 
des larmes. 



Cette converlation ferieufe rappelU 
à notre jeune Moine , une parae âe 
les malheurs^ il £e retira pour elTa^ec 
de les adoucir» en penfant à Céli« 
mène. 

Deux Onibres > à quelques pas de 
nous, attirèrent mon attention^ ce-* 
toîcnt Ovide '& Bufly de Rifcutin, 
Nos difgraces , diibit Bufly , n'ont 
ps tant 3e rapport, que tous vous Tî- 
magincz.Ccft mon efprît , qui a caufê 
là tnicnne : pour vous , vos vjcrs liccn- 
tîeux nom été que le prétexte de vo- 
tre exil , '& vos galanteries outrées & 
pouflccs jufqu au Trône , en furent la 
véritable caufe. il ne <x>nvenoit guè- 
re à un Poète comme vous, d'en con- 
ter à ia fille d'un Empereur \ c'eft tout 
ce que j auroîs ofé faire , moi , qui 
fus un Capitaine d'aifez grande repu-, 
tatioii. 

O V I in* 

Le compliment ,eft martial , & îi 
fe reflent un peu du chagrîn,"que vous 
eûtes de vous voir «culbuter. Mais qtii 
vous a dit qucj'encontois à Julie; vous 
l'avez crû lur la foi de quelques vieux 
ScûUaftcs. Cependant il eift certain 
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qu'il y avoitlong-tems> qu elle étcrit en 
exil , quand oft m'y envoya ; & ce 
n'eft que pour ^voîr paru devant Au- 
gure,, dans une occahon délicate , que 
je tombai' dans fa difgrace* Mais 
vous y de qu^ vous avinez-vous*, de 
déchfrer la réputation àts plus illuftrcs 
femmes de Paris l il falloir vous con- 
tenter > de vous rendre célèbre par Té- 
pée , fans vouloir £aire briller votfe 
plume aux dépens de votre pxocfaaîn. 
La* morale que vous , prêchiez à 
vos enfans j pour prouver Tin- 
conftance des cnofet humaines ^ ne 
s accordoic guère , avec les pein- 
tures que vou$ fîtes > des débaucnes'de 
vos Héroïnes. Ponr un homme à'eÇ- 
prit , vous ériezbien mal avifé^dele 
faire fervir à votre ruine \ car vous ite 
vifiez pas moins« qu au bâton de Maré- 
chal de f ranee» 

B vssr. 

On me Teât donné , fi Ton tàt 
connu le prix de «es fer vices > .& fi 
Von eût fçû rendre juftice à m^ v^- 
teor. Le Roi mon maître fçavoit. v •<; • 

m 
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Ovide. 

Et qac fçavoît-il ? Avoîwl tort , rfc 
. Yous regarder comme un homme dan- 
gereux î Vraiment il devoit récom- 
penfer votre bien dire , & vos faillies 
contre Thonneur des Dames \ ôc au 
fieu de vous loger à la baftillc & de 
vous exiler , il devoir honorer de fa 
proteâion , le plus grand mèdifant de 
France* 

Bussi. 

Ovide, moiMmi ! nous fçavons vo* 
trc hiftoire , & c'eft mal-àr-propos que 
vous faites ici le railleur. Du moms 
ai-je fuporti mes difgracesen véritable 
Héros. Mais vous » n'avez-vous pas 
' konte de ces lâches Ecrits y dont vous 
prétendez attrifter jous vos Leâeurs ? 
Fut-il jamais riei> de plus bas , que dç^ 
demander pardon 4 genoux dans tou* 
tes vos Lettres , ou vous tranchez 
encore do bel eiprit de fort mauvaifc 
grâce ? Accoûm^é aux délices de 
Rome 9 vous n'aviez pais dans le 
Ponc 5 de Corine j les Gctes n avoîent 
pas 1 oreille affez délicate , pour bien 
goûtçr vos Pocfies ; & ce Pays-là ne 
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fbumiiïbît qu'un fexç farouche & 
greffier , peu propre à piquer le goûc 
d*un Romain voluptireux. Ne deviez- 
vous pas foiacenir votre BOlaav^aifc for* 
tune en Philofisrfittî Lagi^yhé Ro- 
maine fouf&e beaucoup dans vôtre 
pcrfonne. Falloic-il aîafi regretter les 
plaifîrs ? Allez , Ovide , je rougîrois 
à'avoir fait ma cour à Ausufte avec 
tant de baflefl'e > & après m cwe épui«-^ 
fé dans les voluptés de Rome > je me. 
Terois mdntrc capable ée lâen pàiTcr*^ 

O V 1 D B . 

• 

Maïs j'étoîspaycn,& parconfèquent 
cxcufable, de regretter les plaifif s d*unc 
vie, au-delà de TacJu'eHe je n attendois 
plus rien. Daiiieursjc m pouvois me 
contrefaire ; mais vous > élev^- dans 
une Religion auftere &C fablime , de* 
vîez-vous , (car vous penfez peut-être 
que je Tignorc, ) demander humble- 
ment pardon comme moi , & ^us. 
vancer à chaque inftant ? J'étoîs dansi 
le Pont, bien loin de Rome r vous-, 
n étiez pas fi élo^né de Pariis , ni dah$ 
un Pays barbare; deviez -vous tant' 
vous dcfbicr, pour la perte de ce bâton: 

fameux, qui vous tenoic tant au CGèur ;» 

» • 



Vous parlez de mes gaJantenes ; eli ! 
CSuf ne fçaît pas tes vôtres i Mais 
non 3 je veux me taire là-deflùs : fije 
parlois , j'enfkrois trop votre vanité. 
Voyant enfuite que vos tentatives ne 
xéuffifToient pas , pour entrer dans le 
chemin des nonneurs , vous prîtes Le 
parti des femmes coquettes , qm n'é- 
tant plus d ufage , fe jettent dans -la 
>dfêvotion par delefpoir i vous Btcs le 
bigot àmerveiire. Avouez,M. de Bufli^ 
que fi la volupté fit mon mal , 1 ambi* 
f ion fit bien le vôtre. No^s^ femmes 
à deux de jeu; nous n avons rien à 
iieus reprochée 

B u s s I. 

Tons ne mettez donc nuQe àiSè^ 
lence entre ces deux paflions ? Il me 
fembie néanmoins, que l'ambition eft 
la vertu des grandes âmes , au lieu 

Î[ae la volupté cft le. vice des coeurs 
biHTes. Envain le monde a donné à 
cette dernière paffion > des noms fpé- 
deux ; envadn lufage a tâché de l'en* 
noblir par la pompe des Théâtres , par. 
^appareil des fpeâacles » par la délica- 
tefle des fentimens , & par tout Tart 
.d'une Foëfie lafcive s cnvain des Ecri-^ . 
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vains pmfaiies^ prefticucAt leurs pk>- 
mcs y Iturs tâtens y à des apologies 
erlminelles.de ce vice^ les louanges 
qu'on lui 'donne , n'ont rien de pTup 
réelles, que les fcenes elles-mêmes, o^ 
on les débite. Sur des Théâtres fabtir - 
l«ux, ceft la paifion des Héros, c'eft 
kl fdiblefle des graifdes âmes ji au forr 
tir de-là , c'eft-à-dise , dans la vérité> 
Se dans la réalité des cbofes, dansl^ 
conduite ordinaire de la vie , cc(^ 
un avililTement qui déshonore ThonW 
«ne $ c oàr une tache qui flétrit les 
plus grandes aâions*, & qui jette ua 
Auage fur la plus belle vie du mondeu 

Je fens la force de tous ces repro- 
ches i vous attaqués en même tems 
8c ma perfonne & mes Ecrits j. ma^ 
-je paiTe condamnation fur cet arti- 
cle ; Se y ta reviens à cette pa(Eoa 
favorite , que vous regardez comme 
le caraâere d'uiv grand cœurj n eftr 
elle pas plutôt le trait le plus marqué 
,d'une amc vile 2 Le devoir feul peut 
jious mener à la gloire s celle qu Qadoip 
.«X baieCeç & aux intrigue? diliarar 
biâoû.^ pWç.to^iottfSAveefil^ cdf-. 

Iv * 
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radere de honte > qui nous déshonore» 
Un homme, que ce vice domine , n a 
rien de fur , rien de fixe , rien de grand ; 
fans principes , fans maximes , fans 
fentimens > il prend toutes les formes , 
' il fc replie fans ceflc au gré des pat- 
fions d autrui. Né fier & orgueilleux , 
on le voit d'un aîr timide & fournis , 
cffuyer les caprices d'un Miniftre » 
mériter par mille baflcflcs la proteftion 
d un fubaltcrnc çn crédit , & fc dé- 
î^rader , jufqu a vouloir être redevable 
3e fa fortune , à la vanité d'un Qom* 
mis, ou à l'avarice d'un Efdave. Vif 
ic ardent pour le plai(tt , il confume 
cnnuyeufcment dans des Antichamy 
bres , & à la fuite des Grands , des 
momens , qui lui promettoient ailleurs 
mille aerémens. Ennemi du travail âc 
et l'embarras , il remplit des emplois 
pénibles' , prend non-feulement fur 
fès^aifes, mats encore fur fon fomr 
mcà & fur fa famé , de quoi y fout^ 
nir. Enfin d une humeur ferrée & épar- 
gnante , il devient libéral , prodigue 
même : tout eft innondé de les dons ; 
% W n eft pas jufqu'à Taf^bilité & aux 
tgrids d'un Domeftiquc, qui ne fcMt 
1t pib de fes )ftrgett»r LfuiUittioà 
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n cft donc pas plus la paflîon des 
grands cœurs , que la volupré ; & je 
croîs même qu elle entraîne le$ hom- 
mes dans de plus graniU crimes. 

Bvssu 

Vous Ignorez donc, de quoi h vo- 
lupté eft capable-, quand une fois 
elfe s>ft rendue maîtrcffé d'un cœur ? 
L*honneur , la raifôn , t'équkc , no- 
tre' gloire , notre intérêt ont beau le 
révolter contre ce qu^'elle exige; ce 
{ont de. foibles monîteuts , rien n*eft 
écouté» Qu on demande à ûf\ hotrinijé 
public une grâce injufte, ohéreufeaii 
peuplé, & dommageable à TEtat; 
cnvaiû fa place , fa confcîencc , fa 
réputation icn détournent. Si c*eft la 
vmupté qui demande , tout çcdc , & 
Von eft fur d'obtenir. Qu*on follicite 
auprès d^n Grand , ïa dîfgrace , h 
perte d'un rival innocent , & dôht lé 
mérite fait tout le crime auprès dé 
iious -, cnvain le Public va fe récriet 
contre cette injuttice ? ^ès que k vo- 
lupté le denfende > on cft bientôt 
exauce* Je pour rois m*étendre davan- 
tage fut ies fuites funeftés de cette 
v&oa nialhettreufe i fnak ' qui coUt? 
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noît mieux qu*Ovfcfe les défôrdres & 

les malheurs de 1 amour ? 

OVI DE» 

Je connois auffi ceuxv de Tambî- 
tion, qm^ plus que Tamôur , nous rend 
lajuftîce & la vérité odkufç. On eft 
embarrafle du bon droit ^ quand on z, 
intérêt de fe rendre agréable à ceux ,' 
de qui on attend fon élévation \ on 
voudroît que ceux qult faut perdre 
pour plaire , enflent toujours tort. On 
regarde comme un malheur detrc 
'charge de leur caufè ; on cherche 
les moyens de s'en débarraflèr ; & 
loin de faiCr avec )oye roccafion de 
prêter fori mînifterc à Tinnoicent , 
on fuit la gloire d'une belle aâion, 
çonimc on aevrolt fuir Tinfamie d une 
fcàflèfle. Convcne^-donc ,' Monfieu^ 
de Bufly, que tout bien compehfe, 
nous n avons point' de reprothes à 
nous faire mutuellement \ 6c que fi 
quelquW de nous deux doit avoir 
iur 1 autre quelque avantage , c'eft ce- 
lui 3 qui dans les plaîfirs de 1 amour ^ 
|i gpûté quelquefois un bbnheur, qu oui 
iiç trouvé guère dans tés foins fc dsuis 
les prpjets de faftibltion/' *'' J 
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Bussr. 

Entre nous, je croîs que vous avcr 
saifoa -, j'enrageoîs de voir ruiner mes 
efpérances , & fans cette malhcurcufc 
ambition dont j'étois tourmenté, j*au*- ^ 
rois pu me confoler de mes pertes 
par mou efprit > qui me fit bien xm- 
lant de réputation que les armes» 
JNdais tous les hommes ont teus foi"- 
ble. Nous fommes bien plus heureux 
dans ce fôjour ; nous n'avons rien à 
«fperer davantage. Pluton n'exige pas>, 
eue nous allions nous morfondre à ' 
ton lever , pour excroquer un- de fes 
regards. ..Nous nous regardons tous 
fans peine , & nous n'avons pcrfonnt 
à fupplanter. GQÛtonsrà prélcnt Tin- 
dépcndance , & rions à notre aife des * 
folies des vains mortels , qui font là- 
haut le Jouet de leurs pâmons. • 

CJue j*amhiti©nne votre fort !* dîs- 
|e à TAbbé des Fontàites , après que 
jccs deux Ombres eifeent fini leur en- 
tfetien s que vous, êtes heureux , 
d'habiter un. féjout , où tout ce que 
k Grèce , Rome & Paris ont Jamais 
ma d'^hommcs célèbres^ fc tsouve raf- 
fonblé l vous lei voyez ,. vous bs 



entendez, vous leur parlez continuel- 
lement j leur abord ri eft point diffici- 
k , & il eft permis à toat le monde 3 
de convcrfcr avec eux. C*eft-là un 
bonheur que nous ne connoilTons 
point (iir la terre. Ce n eft pas que 
nous n'ayons » comme ici , nos t>eau3c 
•efprits» nos hommes célèbres àc nos 
Sçaivansj mais na pas qut veut le 
plaiiir de les voir & de les entendre. 
Ils ne paroiiTent qà a la table des ri- 
ches y & dans de petits Bureaux , où 
préfîde ordinairement une vieille Mu*- 
le , qui n a juftement , que le goûc 8c 
refprit qu il faot « pour ordonner le 
ibupcr , qui doit terminer leurs 
conférences. 

Vous en avez donc encore , reprit 
l'Abbé des Fontaines > de ces triou-* 
naux littéraires , de. ces corteries de 
beaux efprits dirigées par le beau fê<è 
xe', & que MoUcre a rendues firidicu* 
tes , dans fa Comédie des Femmes 
fçéivdntes ? dites-moi ^ combien en 
(:omptc-t-on dans Paris aâuellement ? 
Je fuis , lui rtpondis-je , fort peu au 
fait de ce qui regarde ces fortes- àt 
maifons ^ &: )e né pourrois vous c A 
parler ^qi^e pu oui dire. Je ne kt 
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^frcquentc point > & fi j'en croîs tout 
ce qu'on en raconte , on ne fçauroit 
trop s'en éloigner. On n'y trouve y 
dic-on , qu'une bande d'Auteurs fa- 
^mcliques , qui n'ouvrent la bouche.^ 
que pour boire , manger ,. encenfcr la 
vieille Idole, dire du bien d'eux-mcmçs 
& du mal d autrui , & c'eft toujours le 
plus fot , qui parle le [4us haut. Il y 
a quelques jours > que jentendis faire 
l'énumèration de ces Aflberges pédan* 
trfqucs , où la MaîtrclTe du logis don- 
ne a manger pour des louanges > à des 
gens qui ne iouenc que pour manger } 
en en compta quatre principales ; on 
nomma les convives les plus a{Iidu3 > 
Yous en Gonnoiflèz plufieurs , & les 
autres ne méritent pas d'être connus. 
Yous jugez bien que tout ce qu'il y 
a de gens fénfés , deteftenr ces AiTemr 
blées. Les Auteurs memi^d'une certaine 
téputation » que la curioficc y attire ^ 
#11 qui s'y bufTent entraîner p^ do^ 
amis > foufirçiit cruellement , de fe 
Toir en fi maavaifc compagnie \ ils en 
fort cm le plutôt qu'ils peuvent > en fair 
hxA ferment dans leur ame>de n'yplus^ 
-^^remettre les ^çcbu Voilà en générai, ce 
^oe )'ai'af^ri$ de ces nuulons» QÛ 
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Vota tient Bureau de bel e^rit , & ou 
Je n'ai pas été curieux de m lntrod^ire , 
fur le rapport qu on m'en a fait. 

De mon tems , reprît l'Abbé de« 
Fontaines , il y eu avoir une 9 qui ,^ 
par fa célébrité , pouvoitiêtce compa - 
rée à l'ancien Hôtel de RambouiUer. 
On n'y recevoit que les Auteurs du 
premier ordre ; il falloir être au moins 
derAcadémie , ou avoir efperanced'y 
parvenir , paur être admis dans cette 
illuftre Afftmblée. Pour moi , en qua* 
11 1^ d'Auteur des Feuilles périodiques » 
vous penfez bienqu'on ne pouvoir pas 
m'y recevoir. Je n'étois m Académi- 
cien , ni ne devois me flatter , de le 
devenir jamais ) le métier de Journa- < 
Kfte en eft un titre exclufif. C'eftuA 
caraéïere indélébile y qui éloigne pour 
toujours de ces Corps de Sçavans , 
ceux qui en. font malheureufement 
revêtus. Ceft qu'en effet , on regarde 
cette profeflion , comme lajplus vile 
de la Littérature , comme une tache 
originelle, & un exercice de roture 9 
qui déroge à cette noblefle littéraire , 
^non interrompue , dont il faut pou- 
voir faire fes preuves , pour être reçu 
à l'Acadéiiiie. Eavain > par des Che4^ 



des Ombres. 209 

^omvre dans tous Its genres > an^ Au- 
teur youdroit enfuice effacer la honte 
Je cette odieufe profeflion ; envain » 
jpar des Ouvrages d'un^ Littérature 

Elus noble , il s appliqueroit à couvrit 
: déshonneur de les Feuilles 5 plus il 
fc rendroit célèbre , plus on recher- 
efaeroit Ton ancienne origine ; & en 
admirant Tes derniers Ecrits , on (t 
rappclleroit fans ceffe , fes premières 
Critiques. Son clévatio» même ren- 
droit cette tache plus fenfible ; & il 
fcmble qu'il n*augmenteroit la gloire 
de Ton nom > que pour mettre dans 
\in plus grand jour> la baflèffe de Ton 
premier état.. Semblable à un jeune hc- 
cre> fur lequel on auroit imprimé quel- 
ques caraâéres ignominieux , & qui 
ne deviendroit un plus grand arbre » 
que pour voir croître en groflîdànt ^ 
l'es marques honteufes de fon infl- 
îmie. 

Je fuis furpris , <fis-je à TAbbc. des 
Fontaines , de vous entendre patler 
avec mépris d une profefHon, que vous 
avea exercé ^vec tant de fuccès , & 
qui vous a fait quelque forte d'hon^ 
neur. On parle autant de vous , que 
fi vcNis étiez cncQce ùxt la terrç ; 6( 
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tout le monde convient, que per- 
fonne ha mieux connu lart de taire 
lire avec plaifir, un Ouvrage périodi- 
que^ Vous avez porté ce genre . de 
travail à une grande perfedlion. Avant 
vous j nous avions des Journ^liftes j 
mais on ne trouvoit dans leurs Ecrits , 
ni ce Tel > ni cette fine plaifanterie» qtti 
caraôérifent tous ks vôtres. Vous 
avez été , pour ainA dire , le créateur 
d*un nouveau genre de Critique , où , 
fans vous attacher à faire des Ex- 
^ traits raifonnés de tous les Ouvrages 
nouveaux , vous vous êtes borné a 
de (impies réflexions, for ceux unique- 
ment , qui vous fournifibient l'occa- 
£on de dire des chofes agréables 
& curieufes* On a trouvé, que votre 
Critique étoit quelquefois on peu 
hardie y mais ce n'eft pas un défaut, 
quand cette hardie (Te eft polie y & 
qu'il règne partout une exacte neutra-;- 
tiré: quand elle he peut déplaire aux 
periennes diénncéreOTéts , & qu^on 
cvite dans 1^ expreilîons , tout ce 
oui tourne vers la Critique injurieur 
U : quand > en parlant des Livres le$ 
moins eftimables , on tempère par 
quelques louanges j la févérité de 1^ 
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renfîire , & qu'on s*abftîcnt ^e copier 
les endroits d'un. Livre , qui met- 
troîent le ridicule d un Auteur dao?^ 
im trop grand jour : quand enfin on 
ne critique aucun Ouvrage par haine 
ou par reirencimenc , qu'on ne fe per- 
met aucune perfoandité , ' & qu'en 
attaquant \u Ecrits , on ménage les 
Auteurs. L'emploi d'un Journaliftc 
n'a rien de déshonorant , quand on 
fçait fe renfermer dans les bornes > 
que la raifon & la fageflc lui prcf- 
crivent. 

Vous vous trompez , reprit l'Abbé 
des Fontaines , cette prorcffion , fi 
tnéprifable par elle-même, ne s'cnnor 
blit point, par la manière avec laquelle 
on s'en acquitte. Xlnfaifeur dereuU^ 
les eft dans le monde littéraire , ce 
que font > dans le monde politique > 
ces hommes deftinés à rechercher les 
malfaiteurs 7 & à punir les coupables. 
Dira-t^on , que ta dextérité , avec la- 
quelle ils font foufïtir la torture aux 
criminels , rend leur métier plus ho^ 
norable ? Il eneft de même de i emploi 
de Critique \ on a beau le bien faire % 
les talens de ceux qui l'exercent , n'en 
effacent pas la honte. Je n'étois donc 
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point étpnné , (Te mt voir excScr 
F Académie Fran<joife , ain(î que et 
ces Bureaux littéraires , où Ton n'adt- 
met que des Auteurs du premier rang. 
Envain}e me ferois {>réfenté avec ma 
Traduâion de Laurent Echard , ceKe 
de Virgile & mon Ode à la Rcinr; 
en .m'eût oppofc mes jugemens , mes 
OifervAtiorfr y Se mon Nonvélifte dw 
tamA^i^ Quaurois-je eô à rcpon»- 
dre^ 

Une chofe fort fimple , lui dis-j e ; 
c eft que TAcadcmie elle- même a fait 
la Critique du Cm, & que Barbier 
d'Autour n a été reçu dsms cette îl- 
hiftre Comps^nîe , aue pour avoir 
fait une Critique excellente d'un 66- 
vrage du Pcre Bouhours. Il eft vrai, 
reprit l'Abbé ; mais quel étoit le cas 
qu'il faifoit lui-même , des Ouvragée 
de ce genre l Rappeliez- vous ce qu'il \ 
dit à FAbbé de Choifi , \^ l'étoit al- ' 
lé vifitcr dans fa dernière maladie : 
» Je ne me flatte point de laifler un 
M nom après moi \ car quand^ meii 
a» Ouvrages auroient d'eux • mêmes 
^> une ibrte de prix , )'ai péché dans 
a» le choix de mes fujets. Je n'ai fait 
M que des critiques» Ouvrages peu du* 
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» rables ; car fi ic Livre qu'on a cri-* 
«tiqué vient à tomber dans le mé- 
» pris , la critique y tombe en même- 
» tems , parce qu'elle pafle pour înutî-* 
»)le ; & fi malgré la critique, le Li- 
M v£e fe foutieat , alors la critique eft 
« pareillement oubUée , parce qu'elle 
n pafi'e pour iiijufle. « 

Je veux croire , dis -* je à l'Abbé , 
-gu'uh Auteur , qui/ n'aur^^it fait que 
des critiques toute fa vie , fie pane-* 
f oit pas pour uh grand homme \ mais 
je foutiens y que ce genr^ de travail 
ne doit pas diminuer le mérite 4e Tes 
autres Ebrits. Je ix>nnois un de nos 
jeunes Pdëtes dramatiques» <}uiaf- 
(tirément , ne défefpere pas d'être 
ufi jour aflis au Louvre parmi des 
Maréchaux" de France & des Car- 
dinaux y & qui cependant a fait 
des feuilles. Oui , M. de Marmontel 
lui-même , n'a pas dédaigaé ce genre 
dL'0\xvTd^(Zm Arijt ornent &, tObfervéïteur 
littéraire font fortîs de la même'tcte ; 
& tLou^ n'aurions peut-être pas les 
beaux vers de Defris le Tyran , îi l'Au- 
teur ,«ât mieux féuflt , à fair« de la 
profe : maïs le peu de fuccès de fc8 
feuilles lui fie abandonner ce travailî 
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tant il cft vrai , qu avec des talcns Wr 
pcricurs , en cft quelquefois très- 
borné , f our les chofcs les plus far 

ciks. 

Vous regardez donc comme quel- 
que chofc de fort aifc, me dit l'Abbé 
des Fontaines , Tart de faire des Feuil- 
les ? Pour moi , qui ai fenri toute la 
difficulté de ce travail , j'ai là-defTus 
Ms idées bien dificrentes des vôtres. 
3 e n'ignore pas cependant , que c'eft 
ailêz'là, comme penle le commun des 
Auteurs. Mais comment desgens> qui 
ont cû tant de peine à faire un mau- 
vais Livre , peuvent-ils s'imaginer , 
qu'il en coûte (i peu, à faire une bonne 
Critique ? G'eft qu'ils ne connoifïent 
ni les règles de l'art , ni les de- 
voirs dnn Cenfeur. Quelque temi 
avant de mourir , il m etpit venu 
dans refprit^de faire là-def&is un traite 
fort inftruûif , que je voulois intitu- 
ler Vart de faire des Feuilles.^ J'avois 
déjà arrangé le plan de mon Ouvra- 
ge , & toutes mes idées font encore fi 
préfèntes à ma mémoire y que je 
pourrois vous les détailler ici , pour 
peu que vous fufliez curieux de ù^air- 
voir, ce que ] avois à dire fur cetcft 
matière* 
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Vous Jugez bien , Madame y ^ue 
je ne laîflai pai échapper >cctte occa- 
fion -de m'iaftruire. Je priai l'Abbé 
des Fontaines , de ne pas différer de 
m'apprendre les règles de cet art fa- 
meiix , qui eft devenu fi fort à la 
mode , [Se dans lequel né^nioins il 
y a (i peu de gens qui réailîjQfent. 

Mais il eft tems de voiis donner 
u^ peu de relâdie ; une trop longue 
l^âure pourroit vous fatiguer , & 
jnoi-mcme je commence à me lafler 
d'écrire. Je remets donc à un autre 
jour la féconde partie de ma relation. 



FIN 
de U fremiert fartie. 
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VOYAGE 

E N 

L'AUTRE MONDE, 

O 17 
NOUVELLES LITTERAIRES 

DE CELUI-CI. 

E reviens à vous ^ Madame « 
ou.plucôc > je veus ramène à 
TAbbé 4es Fontaines 3 & ji 
ConTrditéde VArpdcsFeHih 
les. Vous ferez charmée de connoirre 
plus particuUerement ce genre de tra- 
vail > par Imtérêt » que je fçais que 
vous pitnez à quelques^-uns de ceux ^ 
qui courent cette carrière. C eft et 
même intérêt s Madame ^& les rai- 
ibn$ d'amitié , qui nous lient l'un Se 
l'aurje à deux de nos Ariftarques ma- 
4a:nes ^ qui m'empêchèrent de les 

Aij 
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'nommer a T Abbé des Fontaines>qaan J 
il me demaiida quclsotoienc Tes fucctf^ 
.feurs. Je craignis ^ que dans fon hu* 
mcur cauftique , il né lâchât quelque 
Epigramme contre nos amis Fr... 6c 
l'Abbé de L. P. J autois fouffert impa- 
tiemment , qu'on les malrraitât en ma 
préfence ; & pour éviter tout (ujet d« 
querelle , je pris le parti le 'plus fage » 
ce fut de n'en point parler. Il ne rauc 
-pas croire cependant , que mon ami- 
tié pour eux m'aveugle fur les défauts 
qii'on apperçoit dans leurs Oi^vrages » 
je fçais > avec tout le monde , que Its 
Feuilles du premier fentent trop le trar- 
vail)&.que celles du fécond ne le 
fentent pas aflfez. Mais je me contente 
de connoitre ces défauts , de les leur 
faire remarquer en particulier , & de 
les exhorter à les éviter. C'eft ce qu'ils 
feront plus aiiément , fi vous leur fai- 
tes part de la converfation de l'Abbé 
des Fontaines fur ce genre d'Ouvragé. 
Voici , à peu près , ce qu'il nous dit 
fur cette matière. 

' Il faut bien diftinguer un faifeur dt 
Feuilles , d'un fimple Journaiifte î il y 
a entr'eux la même différence , que 
celle qui ic uouve encre un Poète Se 
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un fîmple Vcrfîficatcqr. Avec un pcù 
<îe bon fcns , la connoîflance de ^ 
Langue , quelque ufage d'écrire , on 
fera un bon Journal j rnaîs |ans finellc 
dans refpric , Tans agrèjiii eut dans les' 
idées , fans variété dans les cours , fans 
légèreté dans le ftyle , on ne fera ja- 
niais que de mauvaifes Feuilles. Pour- 
vu qu'un Journalifte faififfe le plan d'un 
Livre > qu'il en affigne les différentes 
parties , qu'il réduifc en^peu de mots ^ 
te que l'Auteur a dit enplufieurs pa- 
ges i & que fon C3tirait loit comme 
une bonne Table de l'Ouvrage qu'il 
annonce '9 pourvu qu'il ait foin défaire 
connoître le nom de l'Auteur , le lieu 
de l'impreffion , la forme des Volu- 
lyies ^ la diffétencc des Editions, le 
nombre des Tomes , le caraftcre du : 
papier , les Eftampes , les Vignettes , 
les ornemens du Livre , & qu'il en 
tranfcrivc quelques pages , pour don- 
ner une idée du ftyle de l'Ecrivain , on 
ne lui en liemande pas davantage , &: ' 
Içs Journaliftes de mon tems ne faî- • 
fôifnt^riçn déplus. Ceft moi , qui le^ 
premier i ai mêlé à ï'ahalyfe d'un Ou- . 
vragc ce fel fin , ces heureufes failies ,^ 
ces plaifantexies agréables 3 ces louan- 

A }n 
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gcs ironioucs , ces tours mgcmeox i 
ccsdigrcffions amnlàiircs , ces anec^ 
^ccs corieufès ,ces ictkences même , 
ces réticences. • . & ces tf' estera mé- 
nagés à propos ; enfin , tontes ces pe- 
tites fineflês de l'Att ^ qui font le vrai, 
caraâcre des Feuilles , & qui rendaient 
les miennes plus intéreflânces , que les 
Ouvrages mêmes que j^analyfbis. 

Le dioix des Livres dont je parlois , 
contribuoit aufli infiniment aux fuo- 
ces de mes Obfervations Littéraifes. 
. Le grand art d'un Ecrivain périodique, 
c'eu de bien choifir TOuvrage , dont il 
veut rexidre compte ; & pour cela » 
il doit dîftinguer plufieurs fortes de 
Livres* Les uns font mauvais par 
eux-mêmes ^ mais ils traitent d un fu- 
jct intéreflant , & fufceprible de ré- 
flexions agréables. Les autres roulent 
fur des matières peu curieufes s mais 
leur Auteur a de la célébrité , & fou 
nom feul leur donne de la vc^e. C'eft 
principalement fur ces deux mrtes d'é- 
crits , qu un Ccnfcm: doit faire tom- 
ber fes remarques : car fi le fhjct d*mi 
Livre n'eft point à la portée Ai coni- 
mun des Leétcurs , ii l'Auteur eft ua 
homme inconnu , fi ce qu'il dit me 
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Contribue ni au plaîfir > ni à Tindrucr 
tîon du Public , Textrait qu'on en fe« 
roit y quelque bon qu'on le fuppofe ^ 
fcroit lu (ans goût , & rendroic la 
Feuille infipide. C'eft ce qui fait que 
certains Joumaliftes font iî fecs Se fi 
ennuyeux ; ils veulent parier de tout , 
excepté de ce qui pourroit donner de 
l'agrément à leurs mémoires. Ils en 
retranchent les Romans ^ les Pièces 
dç Théâtre , & toute efpéce d'Ouvra- 
ges ^réables ou plaifans; & leurs Jour* 
naux ont Tair de ces Jardins potagers , 
où Ton arrache impitoyablement tou- 
tes les fleurs , pour y mbftituer de vi- 
les légumes. 

Ce n*eft pas tout -, & comme je diA 
dnguois les Livres , je fçavoîs aufli 
diftinguer les Auteurs. Les uns foiu 
riches & puiflàns dans le monde , & 
c'eft le très-petit nombre : les autres 
font pauvres Se fans crédit , & c'eft la 
multitude. Il faut bien mettre de la 
différence entre les Ecrits des uns 6c 
des autres dans l'Extrait qu'on en 
donne au Public. L'Auteur riche de- 
mande des mcnagemens ; le pauvre 
eut être maltraite fans conféquencc. 
ê premier peut nuire au fuccès des 

Amj 
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Feuilles ; le fccoiid ne peut qa'en am^ 
snenter le cours , par les plaifàuteries 
aufquelles 3 fournit mariere dans Tes 
Ouvrages ; Tun peut troubler le repos 
du fàiieur de critique , 1 autre ne peut 
que contribuer à fa gloire. Parler mal 
d'un Livre , dont l'Auteur auroit cent 
mille livres de rentes , ce feroit y fé- 
lon moi , une témérité impardonna- 
ble : n en point parler du tout , c'eft 
négliger Toccafion de fe faire un Pro- 
teâeur ; en dire du bien , le Livre 
fut-il mauvais , c'eft un trait d'une 
pradence confommée ,& tout hommt 
fenfé l'approuvera infailliblement. 

Puifque je fuis en train de faire des 
diftin^lions » continua l'Abbé des Fon- 
taines/ je diftinguerai encore deux 
forces d'Auteurs s les vivans 6c les 
morts. La critique des Auteurs morts 
ne flatte point la malignité des Lec- 
teurs , & rend par confcquent unc^ 
Feuille peu înrérefïànte. Les morts ne 
répondent rien , & le Public , qui leur 
. rend juflice , ne manque pas de les 
défendre , contre ceux qui les accufent 
mal à propos. Or \ remarquez , que 
dans les Ouvrages de critique , il faut 
toujours avoir le Public pour foi y & le 
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▼rai moyen ic le mettre dans nos in- 
térêts , c eft de rcfpcfter ce qu'il ref- ^ 
peûe lui-même , & de défaptouvcr 
tout ce qu il dcfaproîive. En fuivant 
cette maxime , un Cenfeur eft tou- 
jours sûr de lui plaire i Se le fucccs des 
Feuilles ne vient que du plaifir qu'elles 
lui ptocurent. Jeconfeillcraî donc tou-' 
5ours à un jeune Auteur > qui aura en-* 
trepris de fuivre cette carrière , de ne 
faire aucune mention des Ecrivains 
inorts , mais des attacher uniquement 
à ceux qui vivent. Rien n égale la fa- 
tisfaâion d'un LcÔeur , qui voit dans 
un Ecrit public , déchirer TOuvragc 
d*un homme qu'il détcûe , ou célébrer 
le mérite d'uni de fes amis. En générai 
cependant , on fera mieux de ne louer, 
que le moins qu'il fera polliblc 5 carie 
nombre de ceux, qui n'aiment point les 
gens de Lettres > eft infiniment plus 
«and , que le nombre de [ceux , qui 
leur font véritablement attachés. 

Jufqu'à préfcnt , Madame^ je n'a- 
vois point interrompu TAbbé des Fon- 
taines y & quoique je défaprouvaflc 
fort la plupart de fes principes , je 
n'attaquai néanmoins que fa dernière 
^iftindion } ou plutôt^ic m'élevai coiv- 
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tre la critique elle-même , qui necon- 
fifte guère , ielon lui , qu'à dire du mal 
des vivans , & à fe taire (ur le chapitre 
des morts. C*eft un principe générale- 
ment reçu , lui dis-je , qu on ne doit 
attaquer pcrfonneen aucun cas ; pour- 
quoi cette loi univerfelle ne regarde - 
roit-elle pas également les Auteurs ? 
Quoi , parce qu'ils ont plus de lumiè- 
res, plus de connoîlïantes , plus d'é- 
rudition , & j)ar conféquent , parce 
qu'ils font plus eftimables que les au- 
tres hommes , il fera permis d'en ufer 
à leur égard avec plus de rigueur. Je 
veux bien croire, qu'un Cenfeur Lit- 
téraire n'a pas pour but , de deshono* 
rer les Ecrivains qu'il attaque; qu'il 
ne fe propofe pas même de leur oter 
la^gloire d avoir bien écrit ; n'importe ; 
H luffit , pour le condamner , que fâ 
critique produife'cet effet , quand mê^ 
'me ceTeroît contre fon intention. Je 
fçais que cette licence eff aujourd'hui 
£ commune , qu'il femble que la cou- 
tume l'ait autorifée > mais comme on 
ne prefcrit point contre la juftîce , je 
crois pouvoir revendiquer fes droits ; 
& j oie avancer, malgré labus qu'on 
fait de ce genre d'écrire ^ qu'il ne dc-r 
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▼roît être permis , que contre les Au- 
teurs , dont les Ouvrages licenticux 
méritent châriment. Dans ce cas , la 
critique deviendroit une punition , & 
Bon une ofFenfe ; au lieu que dans 
tout autre circonftance , un Cenfeut 
Littéraire , doit être regarde comme 
un ennemi public , contre lequel cha- 
cun a droit de s'élever. 

Je n ignore pas , q|ue ces Meflieurs t 
pour autorifer la malignité de leurs re- 
marques , fe fervent du prétexte fpé- 
cieux , de défabufer le Public > qui 
prend fouvent le change , fur les Ou- 
vrages qu'on lui préfente , & qui eftî- 
she des Ecrits , qui > quelquefois n'onc 
pas le fens commun. Mais faut-il cor- 
riger une erreur par une plus'grande J 
Et la faqtc ,.que fait le Public 5 en ef- 
timant de mauvais Livres , eft-elle. à 
comparer avec celle d'un Critioue ,' 
qui outrage un Auteur fans néccmté ? 
Si le Livre , que Ton ccnfurc , eft mau- 
vsds > & connu pour tel , rien n cd: 
plus inutile 5 que d'en faire remarquer 
es défeuts. Si au contraire , il palTc 
pour bon , il faut en ufer avec Cox 
Auteur ,' comme avec un mal honnête 
iiommc > qui a aouvé imi tréfor \ oa 
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fçaît qu'il ne le mérite pas ; & cepen^s 
dant on le lui laide : c eft une faveur 
de la Fortune , dont il eft indigne , & 
xnalçré cela , perfonne n'eft en droit, 
de 1 empçcher d*en jouir. D'aillçurs , 
Teftime , que le Public accorde gra- 
tuitement a un mauvais Ouvrage , eft 
une libéralité toute pure , dont il ne 
faut pas le mettre dans le cas de fe rc*. 
pentir. Toute bonne aékion eft loua-' 
Die ^ & la libéraliré n'eft pas la moior-^ 
dre des vertus. * 

Je conviendrai avec vous , Mon- 
iteur TAbbé , que le plaiiîr malin , que 
donne une Critique « qui déchire de 
mauvais Ecrivains , èc qui en rabaifle 
dVxcellcns , eft un Tel , qui la rend d un 
goût exquis , pour les malhonnêtes 
gens -, mais il ne faut pas croire , que 
ce foit le moyen de fe faire eflimer , 
que de plaire par de pareilles voies« 
Tout l'avantage en revient au Li* 
braire y qui s'enrichit aux dépens 
des Auteurs mal traités s tandis y que 
le Cenfeur n'en retire quune célé- 
brité odieufe , & l'indignation des 
gens de bien. 

Mais c'en eft fait de la Républi<]|tte 
Littéraire > reprit TAbbi des Fomisû*;. 
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ncs j & elle fera privée de ce qu'elle i 
de plus piquant , & de plus agréable 9 
fi on en bannit la critique. Je ne pré* 
tens pas 3 lui dis-je y qu elle en foît ex- ' 
due entièrement. Il y a tant d'écrits 
licentieux , contre lefquels elle peut 
s'exercer , tant d'Ecrivains morts, dont 
on lui abandonne les Ouvrages , que 
fans s'en pi^endre à des Livres inno- 
cens, fans attaquer les Auteurs qui 
vivent , elle a de quoi s'occuper fans 
relâche , & n'être jamais déUruvrée. 
Tant qu'un Auteur eft envie , il con- 
fetvc un droit de propriété fur fon 
Ouvrage , que ri^n ne peut lui faire 
perdre. Il ne le donne au Public , qu'à 
des conditions , que le Public eft obligé 
d'accepter , s'il veut le recevoir 5 & ces 
condirions font , qu'on ne le tournera 
pas en ridicule. Si donc on entreprend 
d'en difpofer en cette forte , contre le 

tré de l'Auteur , il peut Juftement crier 
l'injufticc. Il n'en eft pas de même , 
quand i\ ne vit plus : la mort lui ôtc 
totts fes droits j elle difpenfc de tous 
les égards debitnféance , que les hom- 
mes fe doivent mutuellement -, & elle 
lîdfle un cours entièrement libre à la 
▼élite furies écrits des mons, quand 
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jX ea réfulce quelque utilité pour leS 

vivans* 

Remarquez , je vous prie , me dît 

TAbbé des Fontaines , qu'en vous ex- 

pofant ici mes idées , fur i*art de faire 

des Feuilles , mon intention n'eft pas 

4e vous donner des régies févéres fur 

les devoirs d'un Critique. Je ne parle , 

Sue de ce qui peut rendre ce genre 
^Ouvrage agréable, inftraâif > fie amu* 
fant. Un auroit alTurément, ni la pre^ 
nûere > ni la dernière de ces trois qua-^ 
Etés , fi on fe propofoit de fuivrc 
vos principes à la rigueur. Pour vous 
montrer , que je fçais comme un au- 
tre , tout ce qu on peut dire là delibs » 
je vais vous parler fur un autre ton » 
c*cft • à-dire , en Cenfeur modéré, fage , 
prudent, équitable > mais non pas ea 
iaifeur de Feuilles. 

Et d'abord , la critique eft un-excr-* 
dce odieux de fa nature y qui ne xné^ 
rite aucune indulgence , & qui ne doit 
point être tolérée , à moins qu'elle 
ne foit inconteftable s je veux dire , 
à moins qu'on ne la reftreigne à ce 
qui eft indubitablement réprénenfible.» 
Car s'il di permis , je ne dis pas de 
tourner en ridicule les m^iUiurescbo-' 
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fcs , ce qui feroît une injuftîce criante » 
mais Je donner une tournure dcfavan'- 
tagcufe , à ce qui peut être fufceotî- 
ble d une interprétation favorable ^ 
il eft certain que la critique en de- 
viendra plus piquante , mais qiie cette 
licence n'aboutira qu'à renverfer tou- 
tes les régies du bon goût. 

Il ne luffit pas , que ce qu'on re- 
prend dans un Livre , foit évidemment 
mauvais , ni que la critique foit jufte 
dans le fond ; il faut encore qu'elle foit 
douce > modérée , indulgente \ qu'elle* 
ne fôit ni outrée , ni exccflive. Cha- 
que défaut qu'on fait remarquer dans' 
uh Ouvfage , caufc une bleflure dans 
le cœur de l'Auteur ; en même tems 
qu'on indique le mal , on doit donc 
tâcher de le foulager , en y apportant 
quelque adoucifTéinent ; & il y auroit. 
une efpéce de cruauté d'appéfantir le 
fer fur la partie la plus {cnfible s là' 
crîtfq^e eft dé)a aiTez odîeufe par elle-^ 
môme , quelque adroitement qu'on la 
prépare , ou qu'on la déguife , fans la' 
rendre encore de plus-mauvais goûf 
par les termes dont on raflaîfoiïné'i' 
& de quelque efprit qu elle Toit fôu- 
tcnuc , elle ne fçauroit jamais plakcf 
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qu'à des coeurs méchaûs , quand elle 
cft traitée avec trop de rigueur. Mais . 
pour ne pas outrer la critique ^ ce n'eft 
pas à dire , qu'il faille être crop indul- 
gent , ni qu'il foit permis d'éprouver 
ce qui eft inconteûablemem nuuvais y 
fous prétexte qu'on doit tolérer tout 
ce qui peut pafîèr pour bon. Un Juge 
équitable ne doit pas fe contenter d'a^ 
foudre les innocens *, il manqueroit à 
on de Tes premiers devoirs , s il négli* 
geoit de condamner les coupables; Ce 
qu'on exige de lui reulemenc , ç'cft 
qu'il ne les traite pas avec trop de fé- 
vérité \ Se qu'il adoucilTe par la ma- 
nière de les juger , la peine de leur. 
Jugement. 

Vous voyez , cotitînua l'Abbé des. 
Fontaines , que je connois comme un 
autre les devoirs d'un Critique > nutis y 
je le répète, tm homme qui voudroic 
les pratiquer exaâement , trouvçroit 
peu de Lcâeurs , même parmi cette 
cfpéce dé Public « qui fe pique le plus . 
de n^ydération & d'équité. On veut 
quelque chofe qui pldfe , qui réveille ^ 
oui réjouiiTe \ Se c'eft ce qu'on ne 
trouve pas certainement dans des Ex- 
traits» où domine la raiTon, où pré- 



des Omhrésl ' iy 
fidc la fageflc , mi régne la jufticc. 
J avdis banni toutes ces vertus de mes 
Ouvrages périodiques , & nous nous 
en trouvions très - bien , moi , mes 
Leûeurs , & mon Libraire. Les Au- 
teurs feuls en murmuroient 5 & leurs 
1>Iaintes donnoient encore plus de ce- 
ébrité à mes Feuilles. Ne croyez pas y 
que dans ce métier , il faille fe mettre 
tort en peine de faire connoître le Li- 
vre dont on rend compte ; c'étoit là le 
moindre de mes foins ; je difois des 
chofes plus agréables , que celles , qui 
étoient renfermées dans l'Ouvrage , 
& j obligeois le Public à me fçavoir 
gré , de ce que je ne difois pas , ce que 
j aurois dû dire. En fuivant cette mé- 
thode , il n*y avoit point d'écrits , de 
quelque nature qu ils fu0ent , dont 
je ne rcndiffè 1 extrait intéreffànt. 
Avois-je à parler d un Livre de Mé- 
decine ? Je m'égayois dans le préani- 
bule , fur les ridicules des gens de la 
Faculté ; je rappellois toutes les fail- 
lies de Molière aux dépens de ces Mef- 
fieurs ; & mes propos divertiflàns 
ctoient plus capables , que tous les 
Médecins du monde , de rendre la 
(ànté aux malades qui me lifoient* 



Après cette Préface téjoui(Iante , fc 
faiiôis mention des Auteurs les plus 
célèbres » qui avoient écrit fur le m&m 
me fujet ; je donnois un petit précis de' 
leurs fentimens les plus finguliers , de 
}c n'oubliois pas furtout > ceux qui 
prêtoient le plus à la plaifanterie. C eft 
^lors y que je me livrois à tout mon en* 
}ouement ^ &: la matière croiiTant fous 
ma plume , je perdois de vue le JLivre 
dont je dey ois rendre compte , & je 
fi^i(Ibis comme } avois commencé > 
par quelques traits de plaifanterie , qui 
ine tenoient lieu d'un bon extrait. Si 
vous aviez fur vous quelque Ouvrage 
nouveau y nous le parcourerions cn«- 
femble > Se tout en nous promenant i 
Yen ferois ranalyfe dans le goût donc 
}e vous parle. 

J'avois juftemént dans ma poche 
ce jour là , quelques petites Bro- 
chures , que je n avois pas encore 
eu le tems de lire. Voici , dis- je , à 
TAbbé des Fontaines , de quoi vous 
exercer ; mais au moment que je lui 
préfcntois ces difFércns Ecrits , je vis 
dans un Bofquet voifin deux Ombres , 
qui Te tenoient par la main > & témoî- 
gnoient par leurs regards tendres ôc 
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ùxisf^ts , qu'elles écoietit charmées 
r^iic & l'autre de fe retrouver daiis ce 
réjour. Elles étoient couronnées de 
fleurs y Se paroiâbient dans leur pf e- 
xnicrejcuneflc. " 

Fxappé de cet objet , je d^Iorois lent fort ; 

Je blimois les rigueurs de la parque cnnc* 
mie, 

Qii les avois fimmis au tribut de la mort , 
Dans les plus beaux jours de leur viç» . 

Cefpeâacle nous attira. Se tious fî- 
mes quelques pas dé leur coté , pour . 
lier , s'il étoît pof&ble , un entretien 
avec elles. Mais notre arrivée parut 
déconcerter leurs plaifîrs •, & l'air triftc, 
que nous remarquâmes fur leur vifage> 
nous fit connoître , qu'elles fouffroient 
•de voir troubler leur folitude. Ceperf* 
dant je ne pus réitfter à un mouvement 
de curiofite , qui m'entraînoit vers el- 
les , & à un fentiment de tendreffe & 
d'inclination , qui m'intéreflbît dans 
leurs avantures , dont jebrûlois d'ap- 
prendre les circonftanccs. 

Je m'approchai d'un air refpeftùeux, 
& ma compagnie me fuivit. Leurs ha^ 
bits paroiUoient tout mouillés i & je 



fus tenté de croire , qu eik$ aroîent 
furtivement paflé le Styx à la liage > 
ou que Timpitoyablc Caron les avoir 
précipitées iains ce fleùve« Après quel-* 
ques çofnplimens de part & d'autres 9 
les deux Ombres s apprivoiferent en* 
fin ; & Tifitérét vif y que nous fem- 
blions prendre à leur commune fatis-* 
faâion > les détermina à contenter no* 
tre curiofîtéé L'Amant coafulta les 
yeux de fa compagne » & y ayant lû 
un confentement tacite > il prit ainfi 
la parole. 

Je m'appelle Ly fandrc > & ma com- 
pagne Myrtile. L'Angleterre eft notre 
patrie ; notre naiflance eft obfcure > 
mais h la nobltffc des fentimens doit 
îlluftrer les conditions , la nôtre n*a 
rien à regretter de l'aveugle fortune. 
Un hameau nous vît naître prefquc 
dans le.mcmetems. L'Amour, le ten- 
dre Amour y préfida à notre naidance , 
. & fon flambeau a éclairé notre trépas. 
Dès que nous fûmes en âge d'être de 
quelque utilité à nos parens , on nous 
confia à chacun un troupeau de bre- 
bis ; nous les conduîfions dans le mê- 
me pâturage. Des que le Soleil frap- 
poit les montagnes de Tes premiers 



ies Omhres. it 

tayon$ , nous nous rendions dans une 
prairie charmante , qu arrofe la Ta- 
tnif^s ) & en chemin faifant , j egayois 
laimablc Bergère , que vous voyez , 
par le fon de ma mufette. hts jeux 
mnocens de Tenfâncc partageoienc 
nos jours , qui fembloient couler avec 
' une extrême rapidité; T Amour ne pa- 
roiflbit être pour rien dans nos plai- 
iirs ; mais nos plaifirs étoient comme 
le prélude & l'acheminement à TA- 
xnour. Que Tinflinâ: de la Nature eft 
puiflànt ! J'ignoroîs encore mon coeur ; 
^aîs je cédois à fcs roouvemens avec 
une fatisfadion délicieufe , exempte 
du trouble ^ qui accompagne les paf-. 
fions > dans un âge plus avance. 

Dès que l'alke du jour éclairoic l'iiorifon ; 

JLçs troupeaux botidifla&s fiu: le tendre ga^H 
2on, 

X.eS oifeaux y ^ui nichoient fur la cime dci 

'chênes, 

L'on^ > 4ui murmurpit dans le creux d'ua 
Valiop ♦ 

L'baleine du Eéphir , k criftal dés FoBtai«« 

nés , 

* ■ . ..'.■*.* 

>Xout nous parloit d'an^our ; fur les mont» 
-^ dans les piaiacs ^ 
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Tout nous en faifoit la leçon ;; 
Et tout nous en cachoit les peines* 

Je cueîUois des bouquets , pour ma 
Bergère ; elle les recevoir fans façon ; 
& a > j'oubliois ces petits foins , clic 
paroiflbit mécontente de ma négli- 
gence. 

Ces tendres mouvemens y qu'on reflenr danf 

l'enfance ,. 

Nous annonçoient d^ja l'Amour & ù, puii* 
fance. 

> 

On ne croit pas encor aimer ; 

£t libres du foin de charmer ^ 

Not coeurs fèmblent alors flotter dans l'iadoé 
lence > 

Mais Tattrait du plaifir s*y glifle foorde* 
ment » 

.X'Aokour eft un enfant ; il en a l'apparence 2. 

Le ton naïf & l'enjouement ; 
Il aime a folâtrer parmi ceux de foo Age i 

£t tel paroît encore enfant 

Tout occupé du badinage ,^ 

Qui fonpire fecrete^ent* 

Ma tendre Rçrgcrc éccutoit meS 
kTianfons avec plaiSr j & quoique me) 
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airs (ufTent foibles & imparfaits , elle 
in'cncouragcoit par des éloges. Enfin 
nos cœurs fe développèrent infenfible- 
ment ; Tâee en démêla les fentimens , 
& en perreâionna la fîmpathie 'y en un 
imot ) le régne de TAmour arriva , ôc 
nous nous apperçûmes que fa vie* 
toire étoit complette. Nous nous ap^ 
perçûmes. . • . Dieu / que de charmes 
j'éprouvai , dans cet aveu mutuel , qui 
nous comble dé plaifir , & dont la ti- 
midité nous avoit dérobé quelque- 
tems les douceurs. Souffirez y belle 
Myrtile , que je me rappelle ces mo- 
mens délicieux , qui font encore mon 
bonheur dans ce léjour. Ne rougiflcz' 
point d'un amour vertueux , qui vous 
met au rang des Héroïnes de tous les' 
iges. 

Ma Bergère 8c moi , nous touchioni ^ 
d^ à notre troiliéme luftre. 

I>^îa de la ratfi>Q nous iëntions Pavaneage; 

5oB fUsnbean conunen^oit à luire dans ne# 
cœurs» 

il4i piofit de PAmour ^ nota en bornions Vi^» 

&gc , 
Kous connoiffioas le ftix de iès diariMs raiar 

(^uevs. 
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|>éjanof yem padoiou fbn plus tente tu^ 

J'aîmoîs Mynik , ft Myrtilem'aîiiiôîcs 

Mans tegietâons quelques momens d'alnj 
Ibace: 

Par detendoes fimpiis , notte ardeur s'expri*! 
maiti 

liais nom boodie en gardoit k fixrer. 

Et n'oibic rompre le filenee. 

Mes pareœ paroiiToicnt flattés dt 
mes agrémens nanircls ; Myrtilc louoit 
oia chevelure blonde , & le plaiibit à 
arranger les boucles , qui me tom« 
boient ûir les épaules. Sesmains , qui 
4ans ce badinagc > s'approchoieat <ic 
ma bouche , en recevoient des bai- 
£ers y dont le hafardXembloit excuCèr 
les tranfports. Myrtile rougiflbit ; mai) 
Kf^ trouble , où la rolere n'avoir au**, 
cune part , me pacoiilbit d'un favor: 
table augure. 

Cependant ma voix fe perfeâiocK 
noit » à mefure que )e fentois déve* 
lopper en moi les tendres mouvemens ^ ^ 
qui m'en diâoient les accords. Mes' 
airs étoient plus doux & plus toachans*. 
yétois moins négligé dans mes ajuf^ 
tciacns . & jcconmltois fouventUQQ 
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fontaine voîfinc , pour donner des grâ- 
ces à ma chevelure. 

Un jour je prèfenrai à ma Bergère 
des fleurs nouvellement cueillies ,mais 
dont Tarrangement , plus galant , & 
mieux concerté , annonçoic déjà un 
deffein de plaire & de me faire aimer. 

Cet émail , dont Zéphir enrichit U Nature ^ 

Avec art aflemblc , mélangé de verdure , 

Etaloit par mes foins les plus vives cou- 
leurs , 

£t fembloit être , aux yeux de ma Bergère , 

t'interprète fidèle , & Pimage fincere 

D'ua cœur brûlant des plus tendre i ardeurs. 

Myrtile s'appcirçut de cette nou- 
veauté , & elle en parut flattée. Mais 
tout à coup elle fe laifla aller à une 

{>rofonde rêverie. Son air trille & mé- 
ancolique me toucha jufqu'au fend du 
cœur. Elle gardoit le filence 5 fes yeux , 
où régnoit la langueur , ctoient baif- 
fés contre terre \ Se elle les rclevoic 
de tems en tems , pour me regarder 
d'un air tendre 5 & un inftant après 
Je m apperçus , qu'ils étoient baignes 
de larmes. Pénétré de la plus vive dou- 
leur , je me jettai à fes pieds y j'em- 
' JI. Pan. B 
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bradai fes genoux ; & lui prenant la 
snaîns ^ je les arrofai moi-même de 
mes pleurs. Larmes précieufes ! qu'heu- 
reiix font Us Mortels , à qui le rendre 
Amour en fait répandre l Myrtile , 
chère" Myrtile , lui dis-je > fcroîs-je 
aflez malheureux , pour êcrt coupa- 
ble à vos yeux ? Le Ciel n'auroit-il 
jurqu ici pris foin de mon bonheur , 
que pour me précipiter dans la plus af« 
freuie difgrace ? £ll-il d'autre malheut 
pour moi , que celui de .vous déplaire? 
Pourquoi 'CCS pleurs ? Quel eu mon 
crime î Parlez , & je fuis prêt de Tex- 
{âer. 

Myrtile , fans me répondre , lève 
triftemcnt fes regards fur moi , & les 
détourne en foupirant. Vous ne ré- 
pondez point , cruelle \ Au nom de 
mon amour. . . A ce mot , que je pro^ 
nonçois pour la première fois , ma 
Bergère pou lia un profond fouptr. 
Non , Lyfandre , me dit-elle , vous 
n eees point coupable ; mais je fens 

Îiue je dois éviter déformais votre pré- 
cnce ^ elle altère ma tranquillité. J« 
ne fçai quel trouble s'empare de mon < 
co^ur. Je vous vois avec plfiifîr > mais 
ce plaiiir neft plus le même que \c 



foitcois. autrefois. Il me femble même, 
. que je vous crains > & que je dois 
vous haïr. 

Me haïr , interroinp!s-}e \ ah l je 
ne dois point furrivte à mon itisJ* 
heur. Eh bien, Mynile , vous dleas 
^tre délivrée de l'odieufe prcfence d'un 
Berger qui voos dépUit. Ces eaiiK 
vont enlevelit pour jamais Tobj^et de 
votre haine. Je courus en même-ttms, 
pour me précipiter dans la Tamîle ; 
mais ma Bergère m atteignit fur fe 
fcord , & m'ayant tenu quelque-teim 
tmbrade , elle fe lai (la tomber fur 
l'herbe : fes yeux fe couvrirent d'un 
auage s une pMeur mottelle efFaça les 
ïofes de fon tdn , & elle ne donna pins 
aucun figne de vie. 

Telle oa voit une fleur ^ ^«i brilkHC le «t^ 
tin. 

Se Mxm tout à coiy par k Vâpeut bni« 
lanre 

Z^un vent impétvettx^ai deflSiciie Ton feiii. 

fo fraîcheur Aifparoit , & tige knguifiante « 

JSttCCooibe fous le poids de fa c^ce aourante. 
Efi vaiA Zépkir , d'ua fecoiirs fnperilas^ 
Voudrait lac animer encore : 

S«& ^dJC eft éceat ^ fi>n par&m l'^vaporeis 



Elle ne s'erabëiira plas 
Des regards du Soleil Se des pleurs dei'aQ' 



rote. 



Ce fpcftadc plus afFreux pour mon 
cœur , que les horreurs du trépas , au- 
quel je me préparois , tallentit ma fu- 
reur. Je ne penfai plus qu'à fecourir 
l'inforiunée Myrtile j je dcteftois 
rcmporccmcnt , qui m*avoîc fait pren- 
dre un fi funcfte deflcin , Se qui cou- 
rofc fi cher à ma tcndreflc- La dou- 
leur avoir mis un dcfordrc afFreux dans 
mon efprit ; je démandai du fecours 
à grands cris , maïs inutilement. L'é- 
loignement des autres Bergers fit qu'ils 
ne purent m'entendre ; enfin je puifài 
de Teau de la Tamife , & j Vn arroiai 
le vifage de Myrtile. Je recomius par 
£cs frcmiflemens , qu'elle relpiroit en- 
core. Je la prens dans mes bras , & 
je tâche de rappeller fi^n ame fugitive , 
& de réchauffer fes membres glacés. 
Myrtile, m écriai -je , écoutez la voix 
de Lyfandre ; il confent de vivre , il 
ne veut vivre que pour vous. Ne re- 
noncez pas à la vie , puifqu'il y ren- 
tre 5 pour vous y rappeller. A ces mots 
nid Bergère ouvre les yeux y Tes cou^ 
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leurs rcparoiflenc^elle refpire librement, 
& fcmblc confolée , de fe voir entre 
mes bras. Des quelle fut en état de 
marcher , nous retournâmes dans le 
lieu où nous nous étions rendus en ar- 
rivant dans la prairie. Je fbutins pen- 
dant le chemin fes pas chancelans. 
Nous gardions le fîlence 5 nos regards 
& nos foupîrs étoient nos feuls expref- 
fions , & ce langage muet avoit mille 
charmes pour nous. Elle s affit , & je 
rcftai de bout quelque tems , comme 
un coupable , qui s at(end aux plus 
vifs reproches. 

Approchez , me dit-elle , cruel Ly- 
fandre , venez rougir de votre ingra- 
titude. Vous vouliez donc mourir } 
Et comment , fi vous m'aimez , pou- 
viez-vous vous y refoudre } Penfez- 
vous , que j'eufTe pu vous furvivrc : A 
quel défefpoir m'avez-vous expolée ? 
Qjie vous ai-je donc fait , barbare ? 
A ces mots , les larmes & fes fanglots 
recommencèrent. Charmante Myr- 
tile , lui dis-je , en efluyant les pleurs, 
qui couloient de fes beaux yeux , vous 
me menaciez de votre haine ; & que 
feriez- vous vous-même , fi je vous te- 
iiois un femblable langage î Seroit-cc 

Biij 
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TOUS aimer , auc de confcndr 4c vi- 
▼re » n'étant plus aimé de vous. Ce« 
pendant je fois coupable » )e confefic 
mon crime : mais je veoz l'expier , en 
ne vivant plus , que pour vous don«- 
ncf fans ceflè des preuves du plus vio» 
lent amour. Nos cœurs fe {ont expU* 

3 nés i ils étoient incapables de feiu* 
re ; faifons notre commun bonheur. 
L'Amour n eft à craindre » que pour 
les âmes videufes ; mais quand la 
vertu en guide les mouvemens , il n y 
a rien de quoi on puiflê rougir ^ ou 
Vallarmer. Coulons des jours tranquil- 
les dans k fcîn de Tinnocenee ^ nos 
conditions font ^ales , comme nos iiv« 
cUnationt & nos fentimens. L'Hf « 
men , j'efpére , nous unira pour tou- 
jours s & je ne vois rien quiouiffe en^ 
pêcher nos parens d y conifentir. Le 
penchant qui nous a liés des notre bas 
âge y nous répond de notre félicité. 
Je vous domie ma foi dcs-à-préfent , 
donnez-moi la vôtre ; & le Ciel pren- 
dra foin de ratifier les nouds » que 
nos cœurs ont déjà formés* 

Ce difcours , que Myrtile écoutoit 
attentivement , remit le calme dans 
fes efprits. 
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QiUBa iViDgca cdSe ^ feuicfcr ks flMs. 

Ob voit icnûm sb doux Ycpc»s, 
Qû lenâ Fe^oir aa Piloie tiisklt. 
MksInis lepvnd fes feoz , Jt k CîcS feu ann 
I/Akâcm icparau ; & de km aane obfcvr , 

On Toît Ibitit k Tieiix PiotUe , 

Poris , C lapcip & GalarfifT. 
X>c fa conque Tmoa £ûc reicnnrks mcisi 

Et fiir kscmdcs wcmfitécs 

Un tr oii j i cjn de Dtaphins anz 4cailks do* 
récs 

S'âancc , Ik bondix dans kl aâiL 

Myit9e me fena la. main , m %ne 
de cojiicntcmciit ; & nous palsames 
le refte da jcMir dans des proteftarions 
récipiioqacs d'un amour ctemcl. Ja- 
mais deux Amans ne fcrenc fi conccns 
l'un de l'antre. Nos troupcaax (cm- 
bloient prendre part à notre all^eflè, 
& bondiflôient dans U plaine an (bn 
de ma mnfecte , qui n en rendit jst* 
mais de pins agrcaMes. 

Quand le Soleil, prêt âfecoocher 
dans rOcéan , noos ^^ettit , ^fuîH 
^oit tems de nous renrer , noos rc- 
S^ctâmcs le départ dn jour; & mar« 

Biiij 
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chant lentement vers le Hameau ^ 
nous y arrivâmes plus tard qu'à l'or- 
dinaire. Nous eûmes de la peine à nous 
féparer ^ nous revenions fur nos pas » 
pour nous dire encore quelque chofe, 
& nous répétions ce que nous avions 
déjà dit. Dès ce jour là, nous ne fî^ 
mes plus de difficulté de nous éntrete* 
nîr librement de nos amours :'le tems 
couloir pour nous fi rapidement , que 
nous ne nous appercevions de fa du- 
rée , que par les vœux que nous faî- 
fions pour notre hymen. Nous gra-- 
vions fur J'écorce des Ormeaux nos 
fermens , & les expreflîons les plus 
touchantes de notre tendrefle. 

Ces arbres qui croiflbient dans ua Bois foli- 
taire , 

Témoins & confidens de nos tendres amours , 

tn confervenr encor l'aimable caraélèrc , 

^ Puiffe le tems le refpedcr toujours. 

Myrtîle ornoit ma houlette de guir- 
landes , & prenoit un plaifir extrême 
à y enrrelacer des noeuds , fymboles 
charmans de ceux , qui uniffoient nos 
cœurs. De mon côté j avois toujours 
quelque chanfou nouvelle à lui dé- 
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bittr; elle répétoît avec moî les mê- 
mes airs ; & la douceur de fa voix fcm - 
bloit fufpendrc les concerts des oi- 
feaux attendris. Nos troupeaux fe me- 
Ibietit ; & on auroit dit à les voir , que 
l'Amour , qui uniflbit leurs maures , 
étoit Tinftinft , qui les confondoit 
dans le même lieu. L'ifle , où nous 
f îvions 5 libre depuis longtems de ces 
animaux féroces , qui dépeuplent ail- 
leurs les Bergeries , nous laiffoit goû- 
ter fans diftraftion & fans inquiétude , 
la douceur des tranfports^ où nos cœurs 
fe livroicnt. 

Les agneaux (ans danger s'écartent dans la 
plaine , 

£t n'y redoutent point la fureur inhumaine 

Du loup , Pennemi des troupeaux. 

£t quand la nuit a déployé Tes voiles , 

ils paiflènt en plein air , éloigné des Ha- 
. meaux y 

Sous un beau Ciel femé d'étoiles ; ' 

£t la Berger^dof t en repos. . 

• . ' ■, 

Cependant nos parens , qui dcri- 
noient le motif de nos emprelfemens 5 
fun pour Vautre , ny apportoient au- 
cun cJDfiadc > & fongércAf même bien;* 

B V 
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tôt à couronner nc^ voeux , par un hy-^ 
' men folemnel. Nous savions environ 
dix-fèpt ans. Myrtile charmeit tous 
les cœurs. La fineiTe de fa taille , fes 
grâces , fa démarche , & la douceur 
qui accompagnoit fes trairs > les plus 
beaux du mondes la rendoient peut- 
être la Beauté la plus accomplie de la 
Grande-Bretagne. En un mot , elle 
étoit telle , que vous la voyez , à cette, 
couleur près ^ qui n*a plus le même ia- 
carnat, que Ton n'apporte point dans 
ces demeures. 

Elle avoit entendu quelques propos 
de fa mère ^ qui parloir de Ton etabiil^ 
fcment. Elle me fît part de cette nou- 
velle avec tranfport \ & nous croyions 
déjà toucher aumoment de notre bon- 
heur : mais hélas ! nous nous flattions 
d'un vain efpoir ; & nous vîmes bien- 
tôt fûccéder à ct^ idées flattcufes ^ les 
difgtaces les plus accablantes. 

Quaod le fert flatte Aoa defitf, 

Xtop aTcogles Mottéls ^ nous vivons £uisal« 
larmes. 

£t nous godtons en faix un cal»e plein de 
charmes: 



£t fpuyent les pl^s doux plaîfîri 
Sojat ks avaAt-^Qm:e.iirs içs larsne$. 

Nous nous étions rendus un n^atm 
fous \c$ mêmes Ormeaux > qui nous 
yrçtoîcnt leur pinbrage > & qui por- 
tQÎcQÇ CvLt leur çcorcc ,. les confidences 
4^ nos aniours. Nous, entenclîrnes tout 
à ÇQUp un grand bruit de gens à che^ 
y^I ^ & une meute de chtçns » cjuî fc 
répandant dans la plaine , miç la con-' 
fuîkm & le défprdre dans nos tçou-? 
peaux, Myrtilc & mpî nous accourû- 
mes , & nQU5 nous vîmes bientôt en- 
viroonés 4'unc troupe dç Chaffèurs ^ 
qui s croient arrêtés, pour confidérer 
ma Bergers. Le plus qualifié de tous 
4efç€ndît de cheval , & V abprdant d'un 
^r bçufque & étourdi , il loua cavalié-' 
jTCTttçnç {içs charmes > & voulijt lui 
prendre h main. Myrtilc indignée U 
reoîra» C^s façons umple§ 5ç grplié-i 
re$ , dit; k)çunç MylorcJ , foiit piquan- 
tes par la nouveauté. On ne vpjt ricti 
4c itmblable h Londres. Cette pprfcc 
Vilageoifc y fefoiç fortune, 5pn .fpi- 
noi^ n'çft m YÎWa » ^ je gagç que 

Wylpi4 f j* m kfm pw f^çfié a»-- 
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voir ce nouveau gibier dans fa volière. 
U alloit continuer fes propos infiiltans» 
lorfqu'on entendit Tonner le cor à la 
fortie du bois voifin j & un grand cerf 
que les chiens relançoient , fit remonr 
ter auffitôt à cheval ce jeune Seigneur , 
qui ftffiira Myrtile en partant , qu'il 
l'honoreroit dans la fuite de fes vifites. 
Malheureuferaent pour nous ^ il ne 
tint que trop parole. Il revint quel- 

3ues jours après avec un bon nombre 
autres Seigneurs , qui furent éblouis 
des charmes de Myrtile , mais qui bien, 
loin d*imitér leur guide , ne luiadref- 
ferent que des paroles refpcâueufes & 
obligeantes. L'embarras où elle paroiA 
foit » donnoit un air plus piquant à fa 
beauté , & je ne la trouvai jamais Sl 
aimable. Je m'apper<^ûs qu'elle faifoic 
de vives impreflîons (iir le cœur des 
jeunes Angloîs. J'en frémiflbis ; & mes 
allarmes ne furent que trop juftifîées. 
Deux jours après , un d'entre eux plus 
riche Se plus aimable que les autres y 
fc rendit chez le père de Myrtile , 
Se lui offrit de partager fon rang & fa 
foitufie avec fâ^fille. Malgré l'inclina- 
tion , que cet homme avoit pour moi , 
il Hé'f ut réfiftci: à Uttc fembUble épreu^» 



\ 
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vè ; & il dit au jeune Angloîs 3 qu'il 
ne vouloit point contraindre Myrcile ; 
mais que H elle n*avoit point de répu- 
gnance à cet engagement , il accep- 
toit l'honneur qu il vouloit bien lui 
faire. L'Anglois fe retira fort content 
de fa vifîte -, & dès que Myrtilc fut ar- 
rivée chez fori père , ce bon homme' 
lui parla de la proportion , qu'on lui 
avoit faite ; mais il fut bien étonné , 
quand elle lui déclara qu'un hymen 
il mal adorti ne pouvoit que la rendre 
malheureufe , & qu'elle nauroitjamafs 
d'autre époux que Lyfandre. 'Gemme 
il Tdâmoit tendrement , il fe contenta 
de lui repréfencer les avantages d'une 
alliance n glorieufe , en lui promettant 
néanmoins , qu'il la laiflferoit toujours 
maicreffe de Ion choix. Sa mcre ce« 
pendant trouvoit fort étrange , le re- 
fus qu'elle faifoit d'un parti , qui com- 
Ueroit de biens & d'honneur toute fa 
famille j^ ic pour y difpofer fa fille in- 
fenfiblement , elle réfolut de nous fé- 
parer , s'inwiginant que m'ayant perdu 
de vue ^ Je Seigneur Anglois me rem-* 
placeroit bkntôt dans le coeur de Myr- 
tilc. Mais la vigilance de cette rigou- 
rçufe sa^K n'ciapêcha pas fa fiUe de 



. ^cnir ce jour là même m'annoncer de 
triftes nouvelles y 6c me faire parc de 
fcs allannes ; Se pour me eonfoler > 
die me die en me quittant » d'avoii: 
bonne efpérance ; d'être âdéle à nos 
amoura » & qu'il n y auroic aucun ob- 
ftaclc > qu'elle ne fçuc franchir en ma 
faveur. Je vous laiflc à penfer dans 
âuel trouble me jecterent de fi af-> 
ixeufes extrémités. }e n avois k efp^ 
reF , pour tout héritage , que quelques 
troupeaux. Privé de tout appui , & de 
tous les avantages , qui mettent les 
hommes en qiiâque confidérarion , )e 
n avois pour moi que mon amour , Se 
la tendrefle de Myrtile^ Mais je n'o-^ 
fois me flatter 3 qu'elle tiendroit bon » 
c^tre la féduâion d un état riche & 
blfillaut. Cette penfée me défelpérolt^ 
Se )c tombal dans une langueur 8c ua 
accablement » qui me confumoient. 
Vne fièvre violente s'alluma ckms mes 
veines ; )e crus toucher au9c portes Ai 
tr^as > & je Tenvifageai fans frémir , 
parce que }'y voyoîs le terme da met 
matw« Morale tremblant pour mes 
jours y âic^plîa ma mère de me témoî«* 
£Mr de ia parc , que fa vie (tépendok 
4e lajneaae'» q«e >e 4^ti& CMiage 9 
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$*îl croît vrai qu'elle me fut chère > & 
<|u elle prenoît le Ciel à témoin , que 
1 éclat même d une Couronne ne leroîc 
pas capable de la faire changer. 

Ce difcours eut fon effet ; je repris 
mes forces , & )e me rétablis dans fort 
peu de tems. L'efpoir , que je fentîs 
renaître dans mon cc^ur , fut un heau- 
me de vie , qui rétablit ^harmonie de 
mon corps , & me fauvà du trépas. 

Cependant la beauté de Myrtibe 
faifoit grand bmit dans toute l'Angle- 
terre. On accouroit de Londres yP^^^ 
voir cette merveille. Bientôt des Com- 
tes 5 des Barons , & plufieurs Mylords 
furent fur les rangs. Ces concurrens 
étalèrent à Tenvie , ààps tout notre 
Hameau , le luxe de leurs éouipages > 
& n oublièrent rien , pour éblouir les 
parens de nu Bergère 9 & pour s aflu. 
rer une conquête fi précieufe. 

Myrtik réuftoit toujours 3 Se ne cef^ 
(bit de menvoyer des émiflaires (e- 
crets , pour me raflurer. Ses parens e^ 
tniflbient de fa réfiftance » & dé^a* 
roiènt 1 opiniâtreté , qui loi £aifoit mé^ 
pdfer les avantages de la fortune la 

g os brillante, m lui repréfentoient 
iirpaavrcté > & rinjuftc refus > qu elle 
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faifoit de les en tirer. Quelle fille de 
votre état , lui difoient-ils , feroit 
aflêz aveugle , pour préférer un fimple 
Berger à des hommes du premier 
rang ? 
. Myrtile pénétrée jufqu'au cœur de 
l'injuilice de ces reproches , & tou- 
jours confiante dans Ton amour , fe 
livra^ au défefpoir , & réfolut de facri- 
fier fa vie à la tendrefle. Elle feignit 
d'entrer enfin dans les vues de fes pa- 
ïens , & de confentir à leur volonté. 
Puifqu il faut , dit- elle , vous obéir , 
& prendre un époux, foufFrez au moins, 
que le choix me loit libre. Je me dé- 
ciderai pour celui des prétendans ^ en 
qui je remarquerai plus d'amour , & 
qui m'en donnera des preuves plus fen- 
iibles. Demain je déclarerai mon choix> 
j'efpérc que vous voudrez bien m'ac- 
corder le délai que je demande , & la 
liberté de choifîr celui , qui fçaura dé- 
terminer mon cœur. 

Ce confentement caufa la joye la 
glus fcnfible à fon père & à fa mère 5 
& les conditions qu'elle avoit propo- 
fécs ayant été déclarées à tous les pré- 
tendans , ils fe difpoferent pour le 
lendemain , à ^léritei \t prix y qu'ils 
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-cfpçroîcnt de leur tendrefle. J'appris 
moi-rHicmc la réfolution de Myrtile , 
& je ne fçavois qu'en augurer^ Cepen- 
dant je réiolus de paroître fur les rangs , 
& malgré l'avantage de mes Rivaux , 
j€ me flattois , que le cœur de Myr- 
tile me diftingueroic de la foule , & 
qu'une déclaration folemnclle de fon 
^amour pour moi > les combleroit de 
coufufion , ou leur infpijrcroit une in- 
dignation 5 qui les feroit renoncer à 
une concurrence , où vraifemblable- 
ment ils croîroicnt leur gloire com- 
. promide. * 

Cependant l'Aurore déploya fes 
rayons fur l'hémilphere j les Seigneurs 
Anglois fongcrent de bonne heure à 
leur parure j ils cpoiférent tous les fe- 
cours de l'art , & étalèrent tout ce que 
l'opulence a de plus cblouifîânt. 

Pour moi , je n'avois qu'une fimple 
vefte de lin d'une grande blancheur , 
6c ornée fur les coutures d'un galon 
de foye bleue , préfent que m avoit 
fait depuis quelques jours Myrtile , & 
que je confervois précieufement pour 
les jours de Fêtes. Myrtile parut bien- 
tôt fuivie du cortège le plus pompeux , » 
qui fut jamais 3 &c comme elle avoit 
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témoigné la valle > <^'etle yenlole fe 
promener fiir la Tamife , elle monta 
dans un baiteau appartenant à tm Sei- 
gneur eux voifignage , qui s^éfoit prêté 
volontiers à cette Fête , & avak vemki 
être de la partie. My ttile ne (ut jamais 
fi belle \ elle attiroit tous k» re^rds. 
Sa parare fimjJe te modefte rainait 
honte à Téclat du luxe , qui Tenviro»- 
noic. On croyoit vok naître fur les 
^ots une féconde Venus. Venus elle- 
même eût été jalottfe de ma Bergère. 
Je m'étois glille dans la fbtde 31 parmi 
les Doraçftiques des Seîgncttrs An- 
glais ; on ne me remarqua preTque 
point \ mais je me plaçai de façon , 
que Myrtile pouvoit m'appercevoîr. 
Elle mWoit tait dire lecrétcment de 
b fuivre dans le Battcau , & je n'avois 

farde dy manquer. On étoît déjà à 
auteur, d une belle maifbn de campa- 
gne 5 où Ion avoir propolé des rafraî- 
cbiflemens •, & l'on écoîc prêt d'abor- 
der , lorfque ma Bcrgcrc s'avançant 
for la poupe , & regardant fièrement 
la Compagnie qui s'étoît levée ; puis- 
qu'il faut , dit-elle , choîfir un époux , 
voycB , qui d'entre v^ous , eft le plu^ 
^' — de 1 erre. Celui , qui fn'aime le 
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plus , n a qu à me fuivrc. Elle prononça 
CCS paralcs d*un ton ferme &- afliurc ; 
& jcttant en mcme-tcms fur moi un 
coupfc-d'œil plein de tcndrcffc > elle s'c- 
lança dbms la Rivière , & }t m'y pré- 
cipitai après elle , dans le dcffeift de la 
fauver , ou de mourir avec elle. Le 
trouble où j^étois , me mît dans Fim^ 
puiflancc de k fecourir 5 & je ne Coïit 
geai plus à ccstoferver tme vie , qui 
m'aurait été odîeufe , fans ma qhcrc 
My rtilc. C'eft aiijourd*htti même , que 
cette aventure cft arrivée } 8c vraiiem- 
btablcnient elle fait grand bruk dans 
tout le pays. C*eft à vous de juger , fi 
je rnéritoîs la préférence. Un Mort, 
<jui vientd arriver d'un Village voifin , 
lions a raconté , qu on avoir retrouvé 
nos corps une heure après 5 que les Sei- 
gneurs Anglois étoient dans la conf* 
ternation , Si que nos parens étoient 
inconfolabtes. Mais ce font ceux de 
Myrtile , qui font les plus à plaindre ^ 
parce qu'ifs ont à fe rcprocnet notre 
perte. -Mes Rivaux nous ont fait don- 
ner une fcpulture honorable dans un 
même tombeau ; Se Ton nous propofera . 
dans cous les (îècles , comme un cxçoi*^ 
pie de confbnce & de fidélité. 
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Cette hiftoire nous attendrit. Nous 
donnâmes à ce couple Hdcle > les élo- 
ges qu'il méritoît ; & en nous retirant , 
nous fîmes quelles réflexions fur 
leur aventure. L*Abbé des Fontaines 
la trouvoit bizare \ au moins , difbit-il , 
cet exemple eft fort rare , & ne peut 
guère fc trouver , que dans la Grande- 
Bretagne , ou Ton quitte la vie , fans 
trop içavoir pourquoi. Mais en Fran- 
ce , on «n connoît mieux le prix \ 
d'ailleurs , l'Amour y eft moins em^ 
porté 9 Se plus raifonnable ^ & la Seine 
na pas noyé jufqu'ici beaucoup de 
Myrtilcs , ni de Lifandres. On fçaît 
mieux prendre fon parti , & le coeur 
y ades reflburces de confolaîîon , dont 
iL fçaît faire ufage. Le plus beau Ber- 
ger du monde ne contrebalanceroit pas 
un moment le plus fat de nos Marquis, 
poarvû qu'il fut dans l'opulence ; & 
c'eft à ce pays , que doit s'appliquer 
fpccialement ce fameux Vers d'Ovide : 

Auro conciîiatur amor. 

Il femble , lui dit ma Conduftricc , 
que vous approuviez cette façon d'ai- 
mer. On voit bien , que vous n'avez 
jamais éprouve de tendres fentimcns > 
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pour une Maîtrefle aimable ; vpus trai- 
teriez la chofe plus au (érieux. Pour 
moi , je fuis d'avis , que ces Amans 
ont fort bien fait de fe noyer •, car après 
tout , leur amour étoit à un tel degré , 
qu'ils euflcnt été infiniment malheu- 
reux l'un & l'autre , fi Myrtile eut pafle 
daas des mains étrangères. Et qui pou- 
Yoit répondre , que celui des Seigneurs 
Anglois , qui lauroit époufée, n'eut 
pas pris dans peu de tcms,autant de dé- 
goût pour elle , qu'il avoit eu d'empref- 
lemenx- Quelle fituation alors , pour 
cette tendre & généreufe fille , à qui 
il auroît pu reprocher dafis famauvaife 
humeur, l'oblcurité de fa naifïànce ? 
Que feroit devenu Lifandre ? l/efpric 
toujours occupé de l'idée accablante 
des plaifirs , qu'auroit goûté Ion rival 
entre les bras de fa Bergère , il eut 
traîné une vielanguiflante& miféra- 
ble 5 dans les ennuis de la folitude. Pour 
eu qu'on ait de tendrefle & de fehfibi- 
itc dans le coeur, on devine aifcment 
combien fon fort eut été malheureux. 
Ainfi je conclus , tout compté , toot 
rabatu , qu'ils ont pris le parti le plus 
raifonnable , pour des Amans fidèles , 
rcd^iiis au délefpoir. 



i 
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Ces réflexions furent fuivies de qoel- 
ques autres dans le même goût ; puis 
tirant de ma poche mes*Brocnures nou* 
vcUes , voici , dis-je à TAbbé des Fon- 
taines , voici des Ouvrages , dont je 
ious prie de me dire votre avis. Les 
deux Amans , que nous venons de quit- 
ter , ont interrompu nos entretiens 
littéraires 5 reprenons notre conver^- 
tion ; vous m avez promis de m appren- 
dre comment un faifeur de Feuilles 
doit faire l'extrait des Livres dont il 
entreprend de rendre compte : reti- 
rons-nous dans ce bofquet voifin , 
nous y ferons plus tranquilles > & nous 
pourrons lire ceux-ci tout à notre aife. 

Pourquoi donc les lire ? reprit TAb-^- 
bé : eft-il néccflàif e d avoir lu un Ou- 
vrage pour en parler ? Je vois que vous 
êtes là-derïus dans Terreuï > comme 
tout le monde. Apprenez donc , qu'il 
fuffit de fçavoir le titre d uA Livre , Se 
d'en parcourir la Table , pour en Êiire 
i'analy fe. Il m eft arrivé même fort fbu- 
vent de parler d une Pièce de Tkéâtre » 
que je n avois ni lue ni vu repréfenter. 
3 'en avois bien entendu dire quelque 
chofe dans les Caffésjou dans quelques 
maifons particulières > & c'étoit fur les 
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âéd(îons des autres,qae je ré;;lois mon 
jugemctic. Âiiifi > iàns qu'il foie befoin 
de lire toutes vos Brochures > je vais 
vous ea faire desib'xcraits plus ^réa*» 
bles , que ceux de la plupart des jour« 
naliftcs » que vous voyez s'aMci^ntir 
fut leur travail , & accabler leur Lee* 
teur fous le poids des citations. Ne 
pouvant rien dire d'eux-mêmes , ils 
voudroîent rapporter le Livre tout en* 
ticr 'y & ils croyent , les bonnes gens , 
avoir bien analyfj^ un Ouvrage , quand 
ils ont rempli leur extraie de lettres 
italiques ou de guillemets. Ce n'eft 
point là ce qu'on attend d'un faifeur 
de Feuilles ; en quatre mots ^ il doit 
faire k caraftère d'un Livre ; & en- 
fuite fe jetter dans des digreflions fur 
toutes fortes de matières > foit qu'elles 
ayenc trait au fujet préfent , foit qu'cl* 
les n Y ayent aucun rapport ; n'impor^ 
te , pourvu qu'elles foient agréables # 
& qu'elles roulent fur des cliofcs inté* 
reflantes. Il faut furtout ne jamais 
manquer l'occafîon de dire un bon 
mot , toutes les fois qu'elle fe préfente. 
On doit peu s'embarraffer , s'il blci^ 
fera l'amour propre ^i & la délicateiïc 
de ceux , qui feront l'objet de la plai* 
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£ànterie -, c*eft I agrément du PuElîo ; 
qu'il faut avoir en vue principalement ; 
bien entendu néanmoins , que parmi 
ceux •, fur lefquds on exercera fon hu- 
meur cauflique , on aura grand foin 
de ne pas choifir des gens riches & 
Çuîflàns \ les Feuilles à la vérité n'en 
feroient que plus agréables &: plus re- 
cherchées 5 mais on en rechercheroit 
l'Auteur avec plus.dc foin encore , & 
je doute, qu'on lui laîfsât long-tems^lc 
libre exercice de fon emploi. Ne 
croyez pas cependant , qu il ne faille 
tomber que lur des âmes viles , fur 
des hommes ignobles , fans nom & 
fans talens. Ceferoitle moyen d'avi- 
lir à la fois IcCenfeur & fes écrits. Il 
y a de grands noms dans la Littérature, 
& qui ne font dans le monde que des 
hommes d'un rang médiocre. Ils ont 
aflez d'éclat , pour attirer tous les re- 
gards , mais ils n'ont ni affez de naît- 
lancc , ni aflez d'autorité , pour les 
faire baifler à perfonne. Voilà les ob- 
jets , fur lefqucis il eft bon de s'égayer. 
On eft sûr que l'Epicramme ne dé- 
plaira pas , quand on 1 employera con- 
tre des gens comius , &c des Auteurs de 
mérite. 

Eu 
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En parlant de la forte , rAobé -des 
Fontaines parcouroit a(l€z rapidenieiit 
des yeux les diverfes petites Brochures, 
<[ue j avoîs apportées avec moi. Corn- 
ïnent voulez- vous que j'en parle, me . 
dit-il , faut-il txi dire du bien ou du 
mal î Les Axiteurs font-ik d^ vos amisî 
Faut-il les traiter favorablen^nt , ou 
avec rigueur ? Dois-je faire Textraît de 
leurs Ouvrages , en beau ou en laid •? 
Vous tfavez qu à dire , & je vous fer- 
virai félon vos défirs. 

Parlez-e^n ,lui dis-je , comme il con- 
vient s avec vérité & avec juftice. Je 
ne connois q^iune façon de faire con- 
noître un mauvais Livre-, c eft d'avouer 
ingcnuement qu'il eft mauvais 5 d'en 
apporter les raifons , & de fonder fbii 
jugement fur ce qu'il préfente de répré- 
iienfiblc- Si l'Ouvrage eft bon , c'eft 
<l'en convenir de même , & 'd'offtir 
aux Ixfteurs les endroits , qui peuvent 
en faire fentîr toutes les beautés. Je ne 
/cais pas ^'il y a d'autres manières de 
rendre compte d'un Ecrit \ mais il me 
renible, que celle que je vous propofc 
eft la meilleure. 

Vous Ignorez donc , reprit l'Abbé , 
>qae chaque Ouvrage a deux faces , une 
//. Part. jC 
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bonne & viiie mauvaife ^ c*cft--a-<Mrc , 
quil ny à preCquc point <le Livre , 
quelque bon qu*on ïc fuppofe ^ <j™ ne 
coriticnne plufiears traits, le(<^;uels pré- 
fentes fovis vin certain Jour , peuvent 
beaucoup prêter au ridicule* Que d'un 
autre côte , quelque mauvaîfe que Toit 
une produôion , il eft difficile quYUe 
Xit renferme quelque chofc de palTa- 
blc; que fait alors un faifeur de Feuil- 
les î Si l'Aureur d'un bon Livre n'eft 
pas de fes amis \ fi le Ccnfeur a quel- 

3UC intérêt de faire tomber l'Ouvrage , 
a grand loin de fupprimer tous les 
endroits , qui pourroient fournir ma- 
tière à la louange , pour n'infiftc^r que 
fur ceux , qui prêtent le plus à la criti- 
que. Si au contraire il veut du bien à 
VAureur d'un mauvais Livre > il choîfît 
le peu de bon qui fe trouve dans fon 
Ouvrage 5 il Vcmbellit encore , & le 
fait valoir \ il paCTeTous fiVence , A\ ex- 
cute 5 il pallie tout ce qu'il y a de mau- 
vais -, & fans que le Publîc s^enapper- 
çoive > ovi du moins , lans qu'il puiflc 
y trouver à redire , il fait d'un Ecrit ex- 
cellent , une ptodu£kîon ridicule , èc 
duuc B\ocbure infipide , un Ouvrage 
inLcieffani. Je dis 5 fans que le Public 
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y trouve à redire : car le bien & le mal 
que Ion dit, eft toujours juftifié parles 
morceaux que Ton cite ; & Ton ne cite 
que ceux qui peuvent confirmer le ju- 
gement que l'on porte. C*eft là une de 
ces fincfles de Tart , qu'il eft à propos 
de vous faire connoîcre , afin que vous 
n'y foyez pas trompe , lorfque vous li- 
rez les Feuilles périodiques de ces Mef- 
ficurs. Vous voyez donc, que j'avois 
raiibn de vous demander, comment 
vous vouliez que je parlalTe des Ecrits 
que vous me prcf entes , & fous quel 
alpeû vous fouhaittcz que je les cn- 
viiàge ? 

Envifagcz-les > lui dis-jc , fous le 
meilleur a(pe6t ; car , à vous dire vrai , 
je ne les crois pas bien bans ; .& je 
voudfois que vous m!aidafliés à cn^ju- 
ger plus favorablement. Mais attendez 
encore quelques momens àen parier ; 
|e vois venir à nous deox'Ombres ref* 
pc<5tables » dont je veux entendre la 
conveçfation j ^ je vous prierai^enfuitc 
de nous donner vos Extraits^ à moins 
que nous ne foyons de nouveau inter- 
rompus par jd'aucres Ombres , qui vien- 
dront nous raconter leurs aventures, 

- Cij 
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Apprenez -moi d abord quelles foni 
celles qui s'approchent de nous. 

Vous voyez , me dit T Abbé , Jules- 
Cefar & Ciceron. Ces deux hommes 
n'ont dans la tête , que leur Ville de 
Rome & leur République , dont Tua 
XI été le foutien , & l'autre le deftruc- 
teur. Ecoutez-les ; je gage que c^eft ac- 
tuellement ce qui fait la matière de 
leur entretien. En effet, voici ce que 
Jules-Cefar dîfoit à Ckeron , au mo- 
ulent où nous les abordâmes. 

JULES-CESAR. 

Que vous fervit-fl , grand défenfeur 
de la République , de mettre tout en 
ceuvre , pour laconiirver ? Vohs fûtes 
la dupe de mon Succeflèur ; &: malgré 
votre zèle pour la liberté, vous n'avez 
pas terminé vos' jours, dune manière 
plus douce que moi. ht Ciel eft jufte , 
Ciceron ; vous trempâtes fourdement 
ians le complot de mes aflafïïns ; mais 
Antoine a bien fçû me venger , & vous 
|)érites , comme tous les autres Con- 
jurés. 

CI geron. 
£n aéfendant laliberté , j ai faît mon 
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devoir^' & je ne pouvois trop haïr êtxxxy 
qui vouloient ropprimer. Vous fûtes 
fer viâime de votre ambition , & moi , 
celle dé mon zèle à m*oppofer aux am- 
bitieux. 

JULES-CESAR. 

Ce n'^eft pas prçcîfcment , pour avoîi; 
foutcnu avec tant de chaleur les inté- 
rêts de la liberté , que vous fîtes cette 
fin tragiques mais c'eft pour avoir dé- 
clamé a outrance , contre uii ennemi 
puiflant , qui avec de grands défauts , 
n etoit pas dépourvu d'cxcellenres qua* 
lités. Vos Pnilippiques font beîtes j^^ 
mais il valoir mieux céder au tems > 
cju'à la démangeaifoh d'étaler votre 
éloquence , pour fatisfaire votre haine 
particulière , par ces brillantes injures > 
dont vous fainez retentir le Sénat. L'e- 
xemple de Dcmofthène auroic dû vous 
rendre plus circonfpeéï. 

. C I C E R O N. 

Quoi , devoîs-je appréhender lisi 
mort , & étouffer par une lâche difli- 
mulaiion, les mouvemens que je fen- 
tois à la vue de tant de crimes triom- 
phans ? 

Ciij 
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JULES-CESAR. 

Mais de mon vivant 3 vous ùpma 
bien diifinmler ! Par comfakn dfclogc9 
flactcurs n'avcz-vous pas tncenfé nui 
fortune ? Et après mamort , de quelles 
inveâivcs n avez-vous pas flétri ma 
mémoire ? 

CI CER OH. 

J'en conviens ^ mais vou$ ét^s tout 
poiflâiit. H falloit s'accommoder au 
tems. Antoine , quand je m'éforçois 
de te rendre odieux , 6c que yc met^ 
tois Tes vices dans un fi grand jour % 
n'ccoit pas fi à craindre. Et quand je 
vous élevois fi fort dans les aflcm- 
Blées , c'étoit pour fauver mes meil- 
leurs amis, que vous V009 croyiez en 
droit de pumr. Enfin , c^étoît moins 
pour VOUS louer du peu de bien que 
VOUS faifiez y que pour empêcher le 
mal que vous pouviez " ' 



■/ 



JULES-CESAR. 

Vous ne dites pas auifi , que c etoic 
pour conferver votre, crédit ^ &c pour 
vous maintenir dans laucoriié , donc 
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vous étfcz. fi- jaicmx. Tbujbiirs fuis-jç 
venu à bout de mas dejt^ins malgré 
Pompée , malgré vous & le Sénat. Au 
lieu que to.ifcç Ic&reJO&trt&de. vgaara pe.li- 
tique ) (outcs. vo;s nucbifiics > vocce 
éloquence » vot-ye autOJiitc , ii oiit pu 
ébranler tes fondemens , que javoiç 
jettes du dcfpotilme. Bien plus , mal- 
gré votre expérience > v^tre grand âge, 
& votre fagefle , vous ne pûtes dénxê- 
ht les. vues du j«u«e Oâlavius , que 
vous, défendîtes opiniâtrement contre 
les défiances dttSénar» comme le léul 
capable defoutenir la It^rté expirante, 
àc de s'oppofec aux ennemis de la Ré- 
publique. Il vous avoîc enchanté , p^r 
Wî foupleffe & fe^ teuanges ; il fçavoit 
iMcn voxre fôii>k>v & le. plaHîr dette 
ftutcéy & de vo«s venger de fon con« 
carrent , vous aveugla dans les inté- 
rêts les plus predkïs de votre patrie » 
que je ne crains pbmr de dite , que 
vous iacrifiàtcs à lamour des louan- 
ges y à votre ambition , & à la haine , 
que vous parties à Antoine. Quelle 
énorme bévue pour un vieillard fi rou- 
tine dans le Gouvernement , & qui 

avoic autrefois ruiné- les deflèins d'un 

C«»« . 
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ambitieux > qui en youloit déjà à lia Ré*- 

publique. 

C I C ER Ô N. 

Ah ! vous conviendrez du moins icr 
mon défintérefTement , & de la puretc. 
de mes vues , dans^ la fameufe afiàire. 
At Catilma. 

JULES-CE S A.K. 

Je ne fuis pas aflez înjufte , ponr- 
vous rcfufer en cela ce qui vous cft du-- 
Mais convenez , que fi c'eft là le plus, 
glorieux endroit de votre vie , c'eft. 
aiiin de quoi vous vous êtes toujours*, 
bien prévalu. Jamais foibJeffc na égalé- 
la vôtre , à exiger 1^ prix de ce bîeii'- 
fait. Vous appréhendiez bien l'ingra- 
titude ; en toutes les occafions éclatan-^ 
tes , vous avez bien fçû relever le mé- 
rite de cette adion. Si on ne vous, 
louoit avec excès , vous regardericzi 
les louanges , comme fufpeôe* d'envie 
ou de malignité. Croyez-moi ; la mo- 
deftie vous auroit fait plus d'honneur ,< 
& auroit donné toute autre idée de vo- 
tre vertu. Mais vous aviez fait pourr 
lors un eflbrt fur vousrmême 5, vqusl 
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vous étiez fùrpafle. On fçaît la foi-* 
bleffè & le découraeenienc ou vous 
jctra Clodius , quandil vous fie exiler* 
Car vous n avez pas toujours' cû tant 
de cœur 5 &c vous n'osâtes pas- profiter 
de la bonne volonté des jeunes Ro-* 
mains, vosdifcijples ,qui vous oiftoiénu 
leurs armes & leurs fervices. La timi- 
dité fut toujours votre grand foiblc; 
Rappcllez-vous encore le -difcours , 
«pic vous prononçâtes pour Mîlon y ou 
h vue des gens armés, qui vous envi* 
ronnoîent , afîbiblit tellement votre 
zŒon 5 que vous rendîtes inutile, k. 
plus belle de vos Piécesi 



.4 . 
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> Eneore ne . ferpît-ce qu'un léger dë- 
feuc 5 commun prefque à tous les. gens 
de Lettres, Mai? qui peut excufer. eAi 
yçm icet org^e^l & icctteexcefTive-amr- 
bitionjrqujïvjousjfitiparchcx, C4ifejgii£s. 

déploy écs,Gant^evps çrogres ci^ç^^iis;. 
4^chirer lcîs.-.çntrailles^^^ .yotre patrie V 

.ï?pur vçusçendrc m^Wde i;Émj)îre>, 

..& mettre aux fcrs.uii peugklibre par: 

.ttcell^ice, ? QycUe barbare manie. ^, 

^rès. àVbir flèrri votr^ fcuneil'e de ca-- 

;^ ' '-' t 
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mes infômes , d'abolir les loxx les plus 
iacrées de la République \ & de vou- 
loir opiniàtrémem maicrifer les plus 
grands & ksplus vertueux hommes du 
inonde , qui étoienc plus dignes de 
commander que vous l Quelle vanité , 
d'affêâer fourdemem le Sceptre & le 
Diadème \ & quelle kypocriue » de Te 
faire un mérite suiprès du peuple , du 
refus forcé de ces ucres l Allez , Cefar ^ 

Suoiqu'on dîTe de votre courage > & 
t vos viâoires » les plus fenfès (Cau- 
sent toujours bien apprécier vos ver- 
tus % & à tenir la balance jufte > vous 
ne fci:ez toujours qa un ufurpattur & 
un Tyran, 

JULl^-ClSAR- 

Et qui peut affiwer , qu'avec vctrc 
Iptétendu défintéreffement > Se votre 
zélé pour la liberté , vousneuffiea pas 
votfs-même tenté la fijrtunc , fi -vous 
<n eufflcz eu les mdy èns 6c ïe courage ? 
Encore un coup , vous' aimiez à goor» 
vemcT , mais vous étiez fbiWc & tink 
de , & ne pouvant briller par les ac- 
cics , vous prîtes pour vous faire un 
nom , des moyens moins dasigereia Se 

|*IS5dféS. 
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C I C E R O N. 

Quoique vouspuîfficz dire ^j'aî tou- 
jours montré , que )c craîgnois peu la 
mort^ & la fermeté avec laquelle je 
1 » fubie , réfute aflez vos injuftcs re- 
procher, 

JVLES-^CESAR. 

Mais vous la fuyiez cette mort \ 
/COlubkn de détours ne fît es- vous pas , 
pour cfquiver le coup , qui vous me- 
cufcçok ^ & mettre en défaut tes émi{^ 
Eûtes d'Antoine? Quand vous vîtes y 
^u« TOUS ne pouviez plus échapper , 
voQa fîtes bonne contenance , iç vous 
couvrîtes vos regrets d'une générofité 
appfttente , qui vous fit honneur. Pour 
tïK>i , je terminai mes Jours auffi glo- 
fteufemcnt , que j avoi> vécu. Ni le^ 
£>ngea à^ ma femme , ni la frayeur 
4€$ augures , ni àt% avi$ fecret^ ne pu-^ 
lem m empichcf d'aller au Scsat, vous 
feTçavez. Cependant ;e conviens , qnc 
Yous aviei du thcrite , & de grands 
lalcttt pour Ici aâfàkçs ) de ^jmquen- 
ce > de la boane foi , & une fort^ jpaf^ 
fion pour ia gloire. Mais routes les ver- 
tus hanwHitfs cm leur mauvais côté. 

Cvj 
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Je vous pafTe moi-même condamna*- 
tion fur bien des articles. J*ai abufé de 
mon courage & dcmapuiflancci maîsr 
Rome ne poHvoit plus fc paffer d un^ 
Maîcre. Vivons de bonne incelligence, 
mamtenant que nousn avons plus d'iu- 
térêt à démêler. Allons trouver. Pom- 
pee , Brutus & Antoine. Ne parlons 
plus de nos querelles , & dédomma- 
geons-nous ici dansiin^ paix profonde, 
des paffions tumultucufes ,.dout noud 
fûmes le jouet fur la terre. . 

Je vous avouerai , Madame , que r 
malgré Tenvic , que javois témoignée 
d'encendreconvcrfer^nfemblecesdcu» 
Ombres célèbres , leur entretien , au* 
quel je ne prenois pas grand intérêt t 
commençoit à m'ennuyer > & que je 
fus charméjd'en voir arriver la nn» Je 
prends peudc part, dis-jc àrAbbêdes- 
Fontaines., aux affaires de Rome. Je» 
prends davantage au»BrochureS;> que 
jé vous préfentes :& en voici une d'a- 
bord , dont je vous prie de me faire 
l'extrait eii beau. L'Auteur cft donc de 
Tos amis.4 répliqua l'Abbé ? Non , ré- 
pondis'je y je n ai pas Thonneur. de le 
connoîtne. Ç'eft donc un homme puif- 
iant ^ uçnxjjii ? V.ou& wc faites la^> lui: 
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dîs-j*e 5 -des queftions qui m'embaraf?" 
fait. J aurai tout auffitôt fait de vou^ 
le nommer. C'eft M. Duclos , de TA- 
eadémîe Françoire , TAureur des Coa- 
feffions du Comte de '^*'^. d'Acajou > 
de r Hiftoire de Louis XÎ. & dès Con/^ - 
itérations fur les mœurs de ce fiecle* 
L'Ouvrage doit être excellent , dit 
r Abbé des Fontaines ; car un homme. 
de ce mérite ne peut rien faire de mau- 
vais , ni même de médiocre. Le titre 
d'abord m en paroît intérefïant. Mé^ 
moires pOHrfervirkrHiJlotredes mœurs 
dn dix-huitième Jîecle^ Voici donc de 
quelle manière faurois fait l'extrait dé 
ce Livre , fi j'avois eu à Fannoncer 
dans mes Feuilles. Mon Préambule., 
ou mon Exordc , car remarquez, que 
l'extrait d''un Livre doit être un vérita- 
ble diCcours fur le Livre même dont 
on parle , & qu'il lui faut toujours uil, 
ExQrdè. Le mren , dans cette occafion , 
auroit roule fur le mérite de F Auteur^, 
ôc en peu de mots , j*auroiè fait lé ca- 
raftcre dés Ouvrages diftërens , qu'il 
a donnés au Public. De là jcme ferois 
jette fur Ics-mocurs du fièclc précédent ,, * 
dont j'aurois fait la comparaîfon avec 
èchii^ci", j'aurois^ parlé cnfuite du foiidi 
du&omaru. 
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Vous auriez pu auffi > lui dî^jc , 
apprendre à vos Lcâreurs , que ce 
Livre, avec celui des Cwfidératioms 
fur les mœurs , qui avoir paru quelques 
mois auparavant , dévoient ne faire 
qu un (èul Se même Ouvrage dans leur 
origine. Mais des amis de T'Auteur lui 
ont confedlé de le partager en deux ; 
juc Ton formeroit un recueil àt pen- 
ées détachées fur divers fujets > & que 
de l'autre on feroit un Romau agréa* 
ble & înftruâif. M Duclos a fuivi ce 
confèil ; il a tiré de ion Roman , les 
penfées , les réflexions > le's maximes , 
tes caractères & ks peintures de meeurs, 
qui s y trouvoiem répandues de cotés 
éc d'autres ; il a réuni tout cela i^bas 
difiérens titres » & il en a fait un Li- 
vre,dans le goû« de celui de Labruyere, 
auquel il a donné le titre de Conpidir<ir 
$Uns fur les mcsnrs de eefièele. 

Mais , reprit TAbbc des Fontaines , 
qui parcouroît des yeux les deux par- 
ties du Roman \ il ne me paroit pas ^ 
^ue TAuteur ait û fort dégaçni fon Our 
vrage de penfceç & de Knccaces \ i 
toutes les pages oii jejetce la vue , )'cn 
trouve encore un a(Uz bon nombre, 
Ecoutez-moi ,. j« vais ouvrir le Livre 
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au. hazard y & vous verrez , fi tous les 
endroits , fur kfquels je tomberai , ne 
prèfcnrcnt pas quelques maximes. 
L'Abbé lût en effet , & voici les pcn* 
lc€S différentes que le hazard lui offrit. 
. M L'iunocence a des fcrupules \ les 
w premières fautes donnent des rc- 
M mords j les dernières les- font per- 
» dre , & 1 on ne fçauroit trop tôt s'ef- 
» frayer. 

M L'empire, que lercfpeâ d'un A- 
^ mant délicat donne à une femme ver- 
a»tuettfe; va jufqua lui foumettre les 
Mtran(portsde Tamour. 

n II faut qu'il y ait lor^Hcms > qu'on 
f» ait abandonné la vertu , avant que de 
^ parler la langue du vice. 

«< Les autres paffîons vivent de leur 
»» propre fubftance , l'Amour a befoin 
»d.'un peu de contradiâion, qui lui af- 
«^focie ramour-prôpie^poiir le foatenir; 
» On devroit dire aux Amaa», qui 
«^He declafenc publiquement , faite? 
>• proviiîoa de vertus , pour rcmfJacer 
"l'amour. • 

» Aimer , c'cft de Fanûtié ; dé- 
i> firer la jouiflance d'un obf et , c'eft 
Mk Taoïour. Défirer c^t objet exclu^ 
19 ilvement à toute autre , c'eÔ; paffion# 
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jt Le premier fcntîment eft tou)burs\itr 
jïbicii i le fécond n'eft qu'un appétir 
n-è\x plaifir -, Se le troifiéme étant le 
» plus vif , augmente lé plaifir & pré- 
«pare les peines. 

M Jouîflbns toujours <l*un bien , com^ 
3? me s'il ne devoit jamais- finir ; & fca-* 
i> chonsie perdre, comme n'y ayant au- 
f> cun droit. 

j> Quand la tête des femmes fe prend ,\ 
» eïles font toutes le? avances , com rne 
n fi ce n^étoit rien. La fantaifie eft-elle* 
n pafïec ? elles s*en défendent , comme* 
j> fi c'étoit quelque chofe. 

y» Un homme à la mode cônferve fa 
J9 célébrité , & confirme quelquefois fer 
«droits dans un âge , ou il devroît les* 
« perdre.. Après avoir cefïe de pkire , il 
«eft encore long teins capable-de iér^ 
9i duire. Il fembïe au contraire que la* 
«> célébrité dune femme double fon* 
» âge. On s'eniiuye de certaines beau- 
99 tes y moins parce qu'il yalong-tems* 
» qu'on çn.parle, que parce qu on en» 
wa beaucoup parié ? Il y en. a parmr 
» ctlles-là a qui s'attireraient une ar tta- 
y» tîon marquée , fi elles ne faifoient 
«que de paroîcre , fans, être plus, jeu-* 
^>nes, qu'elles ne. le. font. Le Public 
«traite afTez les femmes, comme ie& 
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j> focâacles , qui font courus ou défera 
»tes« 

w Si nous ne jugions qu'après nous- 
^mêmeSjnous nous rendrions une juC- 
» tîce aflcz cxafte ; & nous nous eftî- 
armons plus par l'opinion d'autrui , que 
w J)ar notre propre fentimént. 

9» Les Amans, n'ont pas toujours 
» quelque chofe à fe dire , mais ils 
w ont toujours à fe parltr. 

» On nous, vante ta vertu , & on 
» nous la prcfcnte fous un afpeâ! rebu- 
» tant ; on veut nous* dégoûter des plai- 
» firs , & c cft l'unique defir que la Na- 
» ture infpire 

Je n'ai encore parcouru quie la pre-- 
rniere partie de ce Roman , continua 
TAbbé des Fontaines , & vous voyez 
qu'à chaque ouverture du Livre la nar- 
ration eft interrompue par quelques 
îngénîeufes réflexions. Ce n'eft pas ,. 
que je les défaprouve ; on pardonne 
certainement à un Ecrivain , d'inter- 
rompre fon Lefteur d'une manière aufR 
agréable. Les.faîts les mieux racontés 
ne f croient pas autant de plaifir , que 
cette mukitude.de pcnfées fçntencièu-^ 
fes, dontl'àme fe nourrit, pour airifl 
dire ,. & que l'effrit favoure avec unt 
efpèce de dcleftation. 
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Pour faire uu extraie avantageux d^iiA 
Livre comme celui-ci, il faut commcix^ 
cer par difthisuer k pariie philofophi^ 
que de celle du Romau > & donner 1$ 

frccîs de ce qu'il y a dans l'uac &c daii$ 
autre de plus neuf & de pUu^ ia£c-> 
refïànt. Je vois d'abord > que le Hero^ 
de cts avantures fe nomme » • • • mais 
non , je me trompe , il ne fe nornm^ 

F as \ c'eft lui-mcme > qui nous faic 
hiftoire de fa vie j. & j'ai beau feuil- 
leter cet Ouvrage > je ne trouve nulU 
part comment il. s'appelle. Cela va 
m'embarraflèr \ car comment éviter la 
confufion qu'apporte iiaturellemenc 
avec lui > un homme qu£ l'on ne ûom- 
me pas. Mais jefçauraibisnme tirsi 
de ce mauvais pas > & de ma pleine aor 
torité , je vais, le bapciiier U Marqua 
de '^'^'^. Or ce Marquis étoic ui^ hoiavn^ 
de coiftdition ^ riche > jcuuiç & beau « 
& qui avoir pat conTcquent toutes les 
difpofitions à devenir un fat. Il le foc 
d aoord ^ & comme lamour eft la pre** 
miere occupation de laîeuncfTe, c'eft 
en amour auOi , qu'il en donna les pre- 
mières preuves. Il fut homme à bon- 
nes fortunes ; jugez quel verni cela de- 
volt ajouter à fes talens naturels ; mais 
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prenons-lc dans le tems , où il n'ctoît 
pas encore gâté par le mauvais exem- 
ple , c'eft-à-dirc , dans ccc état de ti- 
midité , où font ordinairement les jeu- 
nes gens > lodqtt'ils commencent à en- 
trer daas le mondr. 

Vous voyez , Madame , que TAbbé 
des Foacaînes ne lifoic pas de fuite le 
Livre qu il avoit à la nïain j il alloit 
drU milieu a la fin > & de la &n au com- 
mencenaem.. C'eft aixud que nous li- 
fons ) moufi. autres gens d^erpftc , me 
dit-U ; & dans trois touis de mam » 
nous fçavona touc ceqauâ Livife ren- 
ferme. Nous et» devinons Tes trois 
quarts y un mot nous fait entendre 
toute une page , & quatre pages , tout 
le Livre. Kevcnons aa Marquis. Sa 
pcemJefe Indinaticm fut la ComtefTe 
de Canaples. Il ne m'cft pas difficile 
de vous faire connoître cette femme » 
car je liens fuftemenc lendrpit où' M* 
DucWis fait fon caraâère. ^ BcUe 8c 
^bien faite , elle avott Terprit fage , & 
t»le ccrur tendre. Mais ton caraâcre 
jtférieux , julqu à la mélancolie , & un 
•> maintien froid & réfcrvé la faifoient 
M palier pour infenfible. Pcurépandue, 
M elle ne vivoit guère que dans fon 
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» domcftique , avec un mari d*ùn âgé** 
«•aflèz avancé , qui remplaçoit lés 
«•agrcmcns qu'il navoit plus , par 
«raille attentions pour elle, & pour 
9» qui elle avoit de Tamitié & du ref- - 
«peâ:. 3> Le Comte de Canaples , ce* 
mari refpeâable , étoit le parent 3u 
père de notre Marquis 5; le jeune hom- 
me lui avoit été recommandé , & la 
Comtefl'e eut pour lui d'abord toutc^ 
l'amitié ^^^ qu'on a pour un parent ai-- 
mable , & cnfuite un attachement plus^ 
tendre , que la parenté ne l'exige ; mais - 
die étoit fage & vcrtueufe , & le Mar-' 

Î pis de *'^*. fut oblige d'aller joindre- 
on Régiment', fans. rien» obtenir de fa. • , 
parente. 

Il arriva dans lelieudc fa Garnîfony 
le coeur plein d'amour , & pénétré de 
douleur j c'eft qu'il nfavoit pas encore 
pris le ton & les airs: de fon état *, il ap- 
prit à aimer en Officier 5 & à fon re- 
tour de l'Armée , il pouvoit donner 
aux autres desleçony,decequ*ilàvoît 
ignoré en y arrivant. Ajoutez à cela^- 
une fatuité fans exemple, qu'il avoit 
prife, je ne fçai où , & qui pouvoir^ 
fciire dire de lui , comme du Marquis- 
de Lorgnac dausi la Cmuffe d'oicgucil:^ 



des 'Omires. 6j 

Jamais on ne (mi fat , fî métodiquement. 

«Comme il cft de naiffance, & fort riche , il 
croit cire 

i-'homme le plus parfait , •qu^n ait encore vA 
naftre ; 

.Et dans cette folie , il eftperfuadé, 

-Qu'on meurt d'amour pour lui , des qu'on l'a 
regardé. 

. -Aufïï fait-il le beau^ le plaifant , l'agréable* 

Vain , s'il -en fut jamais , &c. 

Vous nVeritendcz cirer des Vers_^ 
coiitmua TAbbc ; & c'eft ce que doit 
faire louvent un faifeur de Feuilles , 
pour fe donner Tair d'un homme , qui 
liçait tous nos Poètes par cœur. Il n eft 
-pas ncceflairedeles avoir lûsbeaucoup^ 
pour les citer à propos. Rienn'eft plus 
v.aîfé, que de faire naître roccafiond'en 
rapporter quelques tirades. De quel- 
que nature que foit l'Ouvrage dont 
on rend compte^ il n'y a point de beau. 
'Tnorceau de Pocfie , qui ne puifle y êtr« 
amené tout iiaturellcment. Je vais 
'^ous en donner une preuve , ians for- 
tir de mon fujet. Je tiens en main le 
..Livre de M. Duclos , & j y lis la pen- 
fce fuivante : » Un Amant plaît aux 
^> femmes , fans autre raifon , que de 
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9> s ctrc préfcntc le premier y Se îl eu 
» bientôt quitté pour un fécond , qui 
f>n'a d'autre mérite , que d'être venu 
*• le dernier. » Cette clpéce de Satyre 
contre les femmes , ne vous rappelle- 
t'ellc pas le caràftcrc d'une inconftan- 
re , que j'ai lu autrefois dans Milite , 
Pièce de Corneille. Prenez cette Co- 
médie , parcourez-la , vous y trouve- 
rez les V ers fuivans. 

Ne t'inquiète point pour une éccrveléc , 

Qui n'a d'ambition que d être cajolée ; 

£t rend à plaindre ceux y qui , flattant fès 
beautés. 

Ont aflez de malheur, pour en être écoutés. 

Damon lui plût ^adis , Ariflandre & Gé- 
ronte , 

Eraftc après deux ans n'y voit pas mieux fon 
compte ; 

Elle t*a trouvé bon feulement ppur huit 
jours ; 

PHilandre eft aujourd'hui l'objet de (es amours; 

Et peut-être de jn , tant elle aime le change , 

Quelqu'autre nouveauté le fupplante & nous 
vengé. 

On n'eft pas fâche de lire de tems 
en tems dans les Feuilles , quelques 
beaux endroits de nos meilleurs Pocf- 
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tes , furtottt s'ils font cités à propo«, & 
qu'ils paFoiflent venir comme d'cux- 
nicmes , fans être trop recherches. Je 
confeillerois donc à ceux qui fc defti-»» 
nent a cç>genre d'écrire , de le faire une 
cfpécc de catalogue alphabétique de 
tous les fu'ets de galanterie , de mora- 
le ou autres , qui ont été traités en 
Vers; afin, qu'à loccafion de ce. qui 
fe préfente à eux , dans l'Ouvrage dont 
ils parlent , ils ayent fur le champ une 
petite Pièce de Pocfie à préfenter à leurs 
Leâeurs. Ceux-ci en admireront l'heu* 
rcufe application , & la mémoire pro- 
dicieiif e de l'Auteur , dont ils ne çon- 
noieront pas l'artifice ; puifquc fans 
fçavoir par cœur un fcul Vers , on fera 
en état > par le moyen de ce catalogue, 
de faire les citations les plus heureufes. 
C'eft avec un fecours à peu près fem- 
biable , que ]e me donnois un air d'é* 
rudition , qui ne me coûtoit rien à ac- 
qncrir. J avois chez moi un cenain 
gros in-folio appelle Polyanthea. Ce 
Livre eft une forte de Diûionnairc 
Latin , où l'on trouve la définition de 
chaque mot qui v cft renfermé y les 
Vers des anciens Poètes qui y oiic rap^ 
port y les penfées , les maximes , & les 
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traits hiftoriques tirés des Antairs fit* 
<:rés & prophanes , qui ont parié de la 
chofe , que ce mot reprcfente. Quand ^ 
|)ar exemple , j avois à readre compta 
i'un Ouvrage , qui traitoit des fcmr- 
mes , je cfaerchois l'article mulier ; & 
là je voyois tout ce que rEcriturc > les 
Pères , les Phîlofophes , les Poètes & 
les Hiftoriens , ont die de bien & de 
snal fur les perfboiies du (exe. J« cbot- 
fidois le trait qui avoit le plus de rap- 
port avec les endroits que je rappor- 
tois j & je confîrmois , ou je comoat-- 
tois le fentimcnt de l'Auteur , par 1 au- 
torité de S. Bafile , d'Epîftetc , de Jn- 
venal , de Juftin , & des Ecrivains les 
plus célèbres de TAntiquité. Audi mes 
Feuilles paflbicnt- elles pour être très- 
içavantes ; & cette fcienc^ , comme 
vous voyez , je Tacquérois à très-pcu 
Je frais. Au refte , n'allez pas redire 
tout ce que je vous raconte de mes pe- 
tites rufcs ; premièrement vous dimî- 
nuerîés Teftime , qu'on vouloir bîea 
faire de moi , & de raa prétendue cra- 
Jition. En £e«ond lieu , vous pourriez 
aiuire beaucoup à ceux qiâ Çon enga- 

fcs dans la même carrière ,& qili pro- 
ablcnient ont recours au même arti- 
fice* 



• des -Ombr^^ 71 

^Got* Laîfiez.kf ^ouk de la rêputotba 
'd|;,'Sçavafits ; \c convîçns 'qu'ils ne la. - 
fncriteiu ga$ ^; mais dans le. fond elle 
lie fcCic tofc à pcrfomie. D'ailleurs ,^ 
iqu'importe que^çe (oie dans leur tète» 
ou dans un Livre qa'il$ prennent les 
différent craies qu'ils citent dsins leurs 'y 
Ouvrages , pourvu que ces traits foiant 
bien placés ^ & qu'ils donnent duprix . 
à la Feuille^ Mais tout ceci ma fak. 
perdre la fuite de t^on extrait 4 où ea 
ccoîs-je, lorfque j'ai e«>tamé<etrjc ma- 
tière. A vois-) e déjà ramené mon Mar- 
quis de TAri^ée t ... 

Ouï , lui dis- je^ §ç il^n étoît rcfvena 
atcc toutes les façons d un petit Mat-^ 
trc Que &-il ^ quand il fut de retour -' 
à Paris ? De quelle manière fe cém- ^ 
^ona-t'il avec Madanve de Canàplcs (i 
par^ice , av«c laquelle il avoir tou- 
jours €tc & jrçipeâu^x avant fon dé-- ^ 

fartî 

Atceadcz ,*tépôadit l^Abbc , je vais 
vousi^ diuc ^ laitte4B-nïoi chercher Ten- 
droit où je l'ai quitté. Le voici fufte- 
xnct^t Lé Marquis fcpréfenra chez la^ 
Comrcflc a;Vec ui^ air plus. dégagé ; 
fnai^ roît'c|u'elle prît avec tui un m^ior ;, 
tien impc^anft ^ ibk ^Ci'il nt piît* pérdisç ' 
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rbaUtiide de la rcfpcftcr , 3 ne pflt 
chercher à fôrtit du vcfpcSt , fans ie 
tîoovcr dans dnceoticraime^ qui pro^ ' 
dyiibu le mèaictfftt. 

U y ca a qui penfent , que le reP- 
fcéX envers tCne remme avec laquelle 
on peut être familier » ^ans forcir des 
bornes de la bienféance , eft b preuve 
la plus convainquante d'un grand 
amour. Il paroît que c'eft là le ienci« 
ment de M. Diiclos ,*quî rend fon Mar* 
quis tou^oîKS plus anioureux de Ma* 
damedeCanaplc?s^& toujours plus ref- 
pcftucux en 13. prçfencc. Pbttr moi , je 
cioiroisarec Thomas Corneille , 

« 

Que le xe(peâ ncA foint uo tyon fi. &• 

vèrc: . 

Ot^» il on enrefoit quelque ôrdfcde fe taire; 
On 1,'o^ièrà i'un air fi chagrin « fi comraiur » 

Qu'eà, montrant ce qi/oniToal&e » oo fait voir 
ce qu'on craint. 

La raifoo par, i'Aibour «il blentS; a&iblie a 

Aupiis de ce qu'o]Q aiiiie> on s'égarCt on s'oa-^ 

blie 9 

Au défaut de U boufbe ^ une. tendre Un- 
gueur, 

lait liif dans les yeux le ^é/brdre du cçcuf ;. 
£c f on ne peut ^cnfe^ ^ ^jufnd ^'liieau {t^u\ 
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<Ju*ua tbu{»lc iadUcrec paffepoac un grand 



aime. 



' Le Marquis , qui vouîoît htt petit 
Maître à toute force , ^ qui n ofott le 
parroitre avec Madame de Caaaplcs » 
ptit le paurtî d-c l'aimef i?efpeâ:ueufe- 
«leur , ôc d'aller faire le fat avec d'au- 
tres femmes. En voici quelques-une$ 
de celles , .qui lui paOereùt par tes 
maias fucceiiivement. 

La première fiit la Marquîlê de Re- 
tel. Sa hgure étoit piquante > 4c Ion " 
ne poavoit guère avoir plus d'efprit & 
tiioins de mo^ts ; plus de mépris pour 
les 'bicufcances , quoiquelle ne man-* 
quat pas d'ailleurs de probité. Perfonne' 
41 a jamais eu dans le vice autant de 
<andèur , qu'elk en avoir. 

5a féconde fut Madame de Climal* 
Elle croie extrêmement fcnfible , fore '' 

Î portée à Tamour, mais trcs»]aU)uf«ç de 
à réputation "> 6c elle ne fe rendit qu'à 
l'^ftiine que notre Marquis eût Tarjc d^ 
lui mfpirer. 

La troiSéme fot Madame de SaîntV 
fal. C'écoit une de ces femmes diftm- 
;uces carrecelles que Ton cozinoît fous 
nom 4 'intriguanti^s. 
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La quatrième ^uc Madame de Saifi-2 
tné ; mais il fallut avoir plus de mena- 
gcmcac avec cclle-cî qu'avec l^s au- 
tres \ car elle étoic affez modellè « ou 
afiez fiere , pour ne vouloir pas que 
fon nom fervic à orner une lifte. Ma* ' 
dame de 5aintié écoic une jeune veuve, 
qui far ^on rang , fa fortune & fon 
goût , rafTembloic chez elle l'élite de la 
meilleure compagnie* 

La cinquième fut la Comt<e(& xte 
Vergî \ elle étoit alors 1 objet de lat- . 
tentions parU^gure^ les grâces , & 
par ks 4Lvanragcs de la naiflaiice & du x 
raj^- £lle êt;oic du pcùc i)pmbre de : 
celles quoncice,Lorlque,paur prou- : 
vçrqu'uxxç pcojnejt^adea^tiéixille > un .; 
fpeâajcle orné » & une fête brillante j « 
on ajoute , Madame we teUe y étoit. 

La fixiémc fut Mada,me à^ Rémi- 
court juoc. figure piquant^ , le carac- 
tère impétueux , le cocux droit , refpric ; 
vif , &r Imiaginatiou bouillante » telle 
ctcit cette femmi;* 

iCe font les caradcres diffêrens de 
toutes ces Maîtreffes , les convcrfa- 
tions que le Marquis de ^'^^ eut avec 
cllf s , leurs brouiilcries , leurs racom- ' 
fliodemcns » Icuâ ruptures , & ks ré« 
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flexions particulières que tout cela oc- 
* cadonne , qui font la matière de fa 
phis grande partie de ce Roman. L'Aô- 
teur hni t par ramener Ton Marquis xSxt% 
Sdàdame de Canaples , dont il {ai fait 
époufcr la parente, appellcc Mlle de 
Foix. 

Ce n^c ft point ici u n Roman d'aélfOift 
v& d avantuie i rom fc paflc prefquc en 
léfletidns & en propos. Lear Aéîîeùrs 
penfcm phiyqti'ilsnagîircnt', oii plu- 
tôt 9 on ne les fait agir 3 que potrt 
avoir occafion de rapporter toutes les 
belles chofcs qu'ils ont dites , & qu'ils 
cnt penfées. J'en ai déjà cité queK 
ques-uites 5 en voici d'autres , parlciPr 
quelles Je finirai mon extrait. 

j» On^n'eft pas jatoux à la Cour com^ 
«me à la Ville \ là Jaloulie iveft plus^ 
Mqu'uA ridicule Bourgeois s 6c Voit 
1» trouve des Bourgeois allez raifonna* 
^ blés , aflèz policés , ou ailèz fats , pour 
^ n'être pas jaloux* 

» Il eà contre Hioimeur de chercher 
M i plaire à une femme eftimable^donr 
Mon n'eft pas violemment épris. U y 
>> en a telle , qui réixfteroit à fba pen« 
» chant y qui même triompheront a une 
» pai&on 9 fi on ne 1 avoic pas nufe ca^ 

TV • • • 



* 



7* ^^J^^ ^* f€9wr 

^^J^anx éc fe.flatter dTcii infpfrer une 
'j9 pareille^ & il y a des femmes per- 
*n ducs, qui n^aitroieiif Jamais eu qu une 
9»paflîon y 6 cites reulfeoc leucacie 
j} pour un honnête homme. 

» Une folblefTe d éclat ^ jponr une 
«Bourgeoife, & une làchercpour us 
» Militaire , font de ces choies dont 
SI. on ne fe relève point ; au lieu que la 
a» galanterie n eft louvcnt dans un rang 
P plus .élevé, que le prélagc de la dévo- 
».tian ^ &. de la conûdcraûon qui I^ 
4» fuir* 
. M Un iimple particulier eft-il trahjr 
» par fa femme l Le voilà déshonoré^ 
MC*eft-à-dire ridicule; car en France ^ 
.j»c*eft prefque la mcme chofe. Pour- 
» quoi l Cefl: que s'étant marié à Ton 



«« r>/^»i^ 
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L M^^^ a « ffrifc a*» *wwtiu taaca avoir, tdf^ 
».uii mauvais choix. lin en eft pas de: 
»mcme des gens dune certaine fa- 
j> çon , dont les mariages font des cC- 
» péces de traites faits, fur les conve- 
*>nances de lanaiflfancc & de la for- 
^tune. Voilà pourquoi on ne connok 
>j point parmi les Grands cette qualifw 
5> cation burlefque , qu'on domie dans. 
99 la Bourgeoifie à un mari wompc paI^ 
f>fa fcnunc* 



' ' Jt !nc' rapporterai rienclc pfas 3c ce 
Uvrej car votts diriez qxie jeletopieV 
pIriCQC que î je n'en fais l'extrait. Ceft 
fciîcojlc là urie choft , à iaq^^He un f a^ 
fcuCicLe Feuilles doit bien pi^endre gart 
rfc;, de *ne pis diarger trop fes anal^ 
fes; de citations , de peur qu'on ne di^ 
fe 3 qWjil h y met ûtnÀw fieh , 6c qa^il 
ne reippliiïe fa Feuille qu'avec leâ ri^ 
cbeiTes d'auiruiv Jkvdue que cinq ou 
iiy pages de guilléhiets ibnt une grande 
IKVjLoce < ^ çfx'ïH épargnent pour !<: 
moins une journée de travail. Il y 4 
des jours où^un^Aut«ur périodique eft 
bien Ëufe de Te réjouir avec Tes amis*; 
il £^t {H)urtant que le Journal paroii^ 
•u tenis marqué.^ que faîç*il donc^poch: 
iatisfaiisc également àfescncagetnci^ 
çuyers «le Public '& à' Ces ptaifars ? Il 
rrànfcrîtâu ^plus-vîcc urie longpc tirante 
de rOuvrage doncil rend compte j cela 
bouche un trou,. & cette petite ma- 
nqwivrc cépctéet trois ou quatre fois 
d^»KS chaque calikr de fcs Fèuiiles., lui 
|âi0e. :tous . les^ mois . flbpt ou huit, jours 
de bons pauirfe diveriiir. • '* 

' iiiVottS m aviez promis , db-i-je alofs a 
i'Abbc des Fontaines 5' que vous m'ap- 
«PKi3ydâe& lace, dô.bien' taire les Fcuk* 

D uîj 



les. Mab ce que voas Tenez de dire i($ 
apprend fculeiiiciit ccmiment on là 
fait mal. Et qu'eft-il néccllaire , qa'ai| 
JBcrivain périodîqoe fe cfivertiSb ? Il 
doit (è coQjtentcr aedivcrtivles aattcs^ 
Sachez y feprit-41 , qu'il ne fàot pat 
iqn un bomme de Lettres vive cpmiite 
un efdave » & qu'ik vaut mieux qu'il 
fe négl-'gç de.tems.eh tems , ^ue d4 
Caire tqujdurs bien auk dépensa dt fa 
liberté % de Tes:- amufemens & de Céi 
plaifks. Qa feroic bien à frfaindre , ft 

rtir inftmîre & récréer le Pttbli<:> o» 
réduifoir dans une efpéce de capti-* 
vite. Un travail continuel n'eft que 
^ur lea farijats:) & dans la. Républi^ 
jquc des Lettries^ ,^il* ne ixm pcwnt y 
#yoit de galèteSn Hdsût dxïuc iSti^ per^ 
mis de U rdichet de tdms eh tems , 
n»ïi pas pour l^avanragc &c ktperfcc* 
.tionidc la Feuille >maispour 1 agrément 
& la fadsfaâion de cthii aui la fait;. 
Mais nous aUoni encore être mtei^^ 
jfdmpul* & je oè pourrai .pas ïb ikôt 
hii^ Ifeidamen deSi amies. Brochures^ 
que vous avez 'apportée av«c>^u$4 je 
>oi$' vepir.à aousdeSiOmbcei dt' diP» 
tinâion , avec lefqueUesj Imagine qut. 

>Ott( fatïbîcaaiicdc YOasemcéoiw^ 



iis Omires: tt\ 

Ccft Henri VIII. Roi d'Anglttcrrc v 
& le fameux Mafc-Antoîhc. Ils ne 
fonc jamais cnfemBle , fans padfer de 
ïiëurs anciennes^ amours. Ëcoutons^Ies » 
ftiî (fis-jc , les çonverfatîons quî rou-i» 
lent fur cette matitit > font ordinaire'* 
ment intcrefïanres. Je, m'approchai' 
donc , pour les mieux entendre » SC 

3}iand je fus auprès d'elles > Antoine: 
ifoic à Henri : non ^ je ne me coijéTp^ 
Icrai jamais* , d'avoir perdu l'Empire* 
Romain pour.yueingraice. 

H'e nri; 

. Et moi 3 devois^jé ruiner là RcHgioJI^ 
démon pays pour une infidèle ^ Je fut* 
comme vou&le jouet d'une folio pa(^ 
-fion. Je facrifiai tout à mon penehantw 
Jamais Prince ne manqua tant de fair 
UelTe \ mais j'en, fuis z&z. puni <, pat 
)a honte & les r€mords;<im me.dJédxK 
cent. Je you&cherchok >p€>ur tiouvef 
quelque conrolàtiott.ddns.vbtre eacxtr 
tien. C'eft une erpèccdcfoulai^nnent: 
pour des. malheureux ^don^rinàort^nc 
n quelque, rapport. J'étois Roi.dcs lAeS 
Britanniques. ^ qyi fkUoieni» ^antrefo^^ 
partie dé votre Empirer moa»payi^pcaT 
h&Ài la faine & và»iabl&:HeJig^aa4 



Je xuinai Tes maximes , après les avoir 
K^ûtement protégées y je répudiai la 
Keine , ma légitime époufe > luf un lé- 
ger prétexte j je perfécutai cruellement 
mes plus fages & mes plus zélés Su- 
jets s & tout cela> pour une femme i 

A N T Ô I N E» 

Cétpîr cfonc une femme d'un granJ 
mérite » & d une beauté parfaite i 

HtVKU 

Rien moins que cela. Son vifagr 
A'avôit rien de bien iéduifant ;, efir 
avoir même des défauts monftrueux ,. 
û% doigts à une ixiain , & je ne fçais 
quelle tumeur à la gorge , qu'elle ca- 
choir foigneufcmeiaËt avec un voile> qui 
fembloit ne faire qu'une partie de ia 
parure. Sa naiflànce écoit médiocre ^ 
te il courroit des bruits fur fa con- 
duite > qui auroient dû m'ouvrir le$ 
yeux j fi moa aveuglement n'eut été 
Uns remède. Elle avoir été Màîtreffe 
d'un Roi de France» &: quand je l'eus 
^b>oufée 5 elle emplpya les moyens les 
|Httà odieux , pour me donner un Suc- 
ë^Uf^ eiatgîianl; que je ne vinâe à 



.<*:, 



h répudier , fi je n'en avoîs que des 
filles. Il eft Vrai , qu elle m'enchanta 
par fa rcfiftance y & que n en ayant pu 
rien obtenir avant de 1 epoufer , je crus 
que ce que Ton publioît d'elle , n'étoit 
•que calomaiie. Mais enfin^ je fus dé- 
trompé , &: î'^us la tirifte fatisfaâ;îo|x 
de nie v'enger , en la faîfant mourir 
fût un êchafFaùt. Mes autres mariages 
'furent tous malheureux. Dèscetems 
^ , mon Royaume affranchi du frein 
;dé la. Religion, eft tombé dans mille 
défordres. Elifabcth ma fille , qui ré- 
'gnaaprè^moi, fit' trancher la têccà U 
Reine d'EcoîIe fa coufine, par la ^us 
barbare politique. Un fcélerat hypo- 
tritç , iÇoufbe , heureux & hardi , éc 
condamner à la même peine , par u,a 
monftraedf Arrêt du Parlement Char- 
les I ; mon légitime Succeffeur. j, U 
^peuple eft toujours prêt à remuer. , îa^ 
divuioçi régne, dans lès differens ,at- 
ircsdç TEcat i Ja Relidoaay eftpïus 
quua phantôme à pTufieurs têçe$;5 
voyez , fi^ vous avez autant à vcJu* 
plaindre de Clédgâtrc , que moi à'A^ir, 
JAjs de Boulea» ,, . 



. A'NT.OIlfl.. 

A proprement parler, ce n'cft pas? 
^ ce5 femmes , que nous, devons împu-, 
ter nos malBcuts ^ nous, ne devons 
nous en prendre qaa nous-mêmes^ 
Ces femmes faifoicnt leur rôle Elles 
font dépuis Idng^temj cn^poCTefEoii, 
d'emf loyer Içurs charmes > pour f6- 
duîrc lés hommes^ Anne de Boulen 
étoît miurrefTe de fes faveurs, comme 
tomes les autres. Si elle vous les rc;- 
fufa conftàmmcnt ,,c*eft quelle afpî- 

* roît au Trcnc. Après t^ut , nous au* 
rîons dû nors.dchft:deIeurs attraitjsr, 
& tenir bon conrre Icurwrdficcs., No- 
tre foiblèfle n*tfl pfti excufable. Vous 
aimiez une femme dont. la conduite 
TOUS ^toit esctrcmemcnt fi]ipcdci-& 
vous cbttTonnâtcs fa réfiftancc , vertu 

- de quelques moîs.jj, ou plutôt ,' ohanto- 
inc de vertu , dont die fedcdomm^ 

geoit peut-être entre JcsbjaS' dcquel-- 
^t autre. 

H E^N K i», 

_ Vôosdénînezjùftè : car un de mes^^ 
OflEciexs. voulut me tiîct d'erreur, & 



flièdfit ,' qtf il me rendroît , fi Je voulbis. 
y éonfcmÎT , témoinl des faveurs qu'il 
en recevoir*. Riais: je le cHaflai de ma 
préfcnce ,,c®mme un împofteur.. 

• 

Lcs^ Prince^» nfl veulent pas: qu on; 
les; contrarie dans: leurs paffions. . Ceft 
ibuyent oa crime de. vouloir leur être 
mile. CepeBdanr > cécoic uo^coup à 
TOUS guérir. 

» • ■ 

É 

Je» dbure fort; Les fëmm^s^ ont 
IHenides^reirources; Quelques^ larmes ;^ 
jfliiolquci foapbs vous- on: bientôt dé- 
iarmé. Les excufes Icsplus-frivoles-em* 

Ctem une force invincible , des»; 
X lyew qui vous, captiveac. 



Ah.toi H\t*^ 
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Il h*cff que trop vrai j & ycn.Cuîsi 
tnoÎHmêrneun grand exemple* Je.mq 
croyais adoré de Ctcopârrevcepcndan^ 
tm certîdn Deltius j lïomme d'efpric ^, 
Jïarragea avec riioi (es faveurs^ & fujç* 
mémeWplâiaînie. Jefus trompé^p^^ 
U ftnuxie dû monde /qui auroic înoin^. 



du le £wc^ i pouir qui > comme 
J avois répudié ime cpoofe d'un méricr 
infini , & dont j'crois tendrement ai- 
mé ; pour qui 3e m etois* brouillé avec 
ma patrie ; & à qui enfin , je facrifiaî 
l'empire du moûde. .Cçtte infidélité 
auroit dû rallentir ma paf&on 5 je l'ai- 
mai néanmoins comnie auparavant f. 
line belle femme n'a fanmi tort. Elle 
régpa toujours depuis fur mon cœur», 
avec autant d'empire que jan^is» h 
vous dire vrai , Cléopâtre éroît parfai- 
tement belfe i elle ei|chantoit ,. elle 
pofTedoit Tart fuprême de céveîUer une 
jpaffionaflbiipic* EUefaifoit valoir tous 
tes avatirages , & ne laiflbit aucun <le 
(es charmes inutiles. Cependant Oc** 
favia ne lui cédoic guère en beauté. Si- 
vertu, fa tendrefle confiante & d^ 
fintéreilee ^m'oâxoieat des plai^rs^put» 
& fans ail armes , fi j'euffe été capaUe 
d'en connoître^le pri»§ j crois prefque 
sât.de l'Eoipirc Romain, fi Cléogkre 
ne m'eut tenu euchaîiié. Vous ïçâveap. 
Êms doute la fameufe Bataille , cj^ui dérr 
cida la querelle entre nioi & mon Ri- 
val. J'avois toutes les forces de l'O- 
rienr , & plus de vileur qiitOitivias.; 
te %iiatl eft donhé^^le çqn^it cqnw 



Ar Omfnn Sy 

fnence; mesSoMats^fe luttent tourar* 
4geufenient j mais tout à coup , Clco^ 
pâtre qui m'accompagaoit , pomr moa 
jnalhcur , prend la fuite avec fcs Ga- 
lères ; & moi , Dieux l quel aftreux 
fouvenir , j'abandonne mes Soldats Se 
ïa Viftoire , pour fuivre cette Reine ^ 
c^ui me trahiifoît. Depuis ce tems là > 
j€ traînai dans l*Egypte les rcftes d'une 
%Î€ languiflantc & desfconorée y Se je 
ne goûtois plus , dans les bras de Cléoi^ 
pâtre , que des plaifirs pleins, d^anier- 
tume. Enfin , fur le bmit qu'elle avoir 
fait répaadre de fa mort , je me perçai 
le cœur de moaépée , & je defcendls 
dans ces lieux , plein de houxe & de 
défefpoir» 

H £ N it i«. 

a 

Oâavîns TOUS vengea; if méçnà 
les charmes de Cléopâtre , Se lauroic 
fyât fervir à foa triomphe , (t ell^ ne 
f eut prévenu ^ par une mort voloid^ 
ttire* 

Antoine. 

Foiblc confolation , pour de fi gr^^ndi^ 
malheurs. Noa> iene me pardonoer 
g^u jamais. le$ f ao^cs que } ai xaitf$.> 



81: ^^^ MfSMT 

elles me (uiTcnc pat tout , comme ilef • 
Furies , & ne me donnent ni relâche ni 
repos s & lesDieux ne (çaiiroîent me 
punit plus^ cruellement ^ qu^'cn- m o£^ 
xtant de cems en tems dans ces fieux 
l'ombre de. Cléopâtre : foxi image me 
lait maintenant autant d horreur » 
qu elle, m^'iiirpiroit autrefois d^amou 
& dé pËdfir. 

H E K K IV 
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Hélas îjèfttîsecttnmc V0US5 le^mt"» 
itoyables Eumcnides me prcfeatent 
ans cefTe Anne de Boulen , & les 
maBï qu'elle m'afait faire. Je n&puis 
0ie oonfoler d'un fi; ridicule ameur , 8c 
de làUome dont il m a couvert. Ah 4 
que les hommes devroient bien ap*- 
prendre par notre exemple , à com^ 
Datttc une paflîoa fi fîmefte éc fi. dan* 
gercuTè. 

Quand TAbbédès Fontaines vit que 
ia converiaiionde ces deux Ombres {ê 
tournoit au ferieux & au lugubre., al^ 
Ibns, dk-iL» chercher des lujecs plus- 
agréables, ou reprenons le fiLde notre: 
emreticivycar vùùsneces pas venu ici 
-pour faire des réflc-xions' morales» Le5 
emraiensi férieux. ^ lui dis-je^> ne^ sdà- 



dés Ombres. itp 

"rfépfaî/cnt pas 5.& j^cntcns yolontîrrs 

\ Aiicomin (\xt ]€$ plaiiira & fur IcHis cf^ 

;; "iflets. Jl eft vrai > qu'il cft àpropos qud- 

L qneÏQîS 4'cgay^ la maticrç , & qac la 

: bonne façon djS traiter les fuie^s ff" 

!i îicux par eux-mêmes » c eft d y rcpali- 

î iJrc le plus 4'e»jouemcnt qu il eft poi^ 

I ^fible. iliiiTauf pas toujours prendfc 

. le ton. de li çli^oîe ^(ur^o^it qv^and la 

çhbfe eft triftè &:,<lèfàgi:|^ble. 11 y^a 

' des pafïîphs ^jdçxne il ne faut p«leJ5, 

ii que pour les rendre ririiculesf cçÛesrià- 

E doivent fc.traiter plus légèrement» 

Une Ombre , qui nous cotoy oit pafi- 

|f' ml les arbriflêaux > &. qui. çcoutpit. ce 

,! que nous difion$ ,>.fc j-oignit à rions* 

i V6us avez raifoi^', mç dit-eWe > 5c je 

t vais*, (ï vous vourez , vous montrer u» 

"fair au fùjec de fel paffioai quW rc- 

\ 'proche aux gens d'Eglife , de f avarice 

'^ui n'eft pa$L toujours un mal'aufli ia* 

t curable y que la plupart du monde fe 

1 ^rîmagTWc. * ' ' \ ' -'*/ 

; Je tâcherai àc nicttr'é fe fttoins île 

} férieux qu'U.rac; fera poffible. Ce dç- 

; but ' noW parut fiugmîêjr ^ is^àis il e*fb 

* dans moniîîffbîrc despcrfonnes , quer 

l'envie de parler înïlnoe ^ans Us cour 

tcfifitipas ,' & Cjfiiy fans, attendri^ quo: 



t 
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difrocrs- tombe lof ce quîtcs^COT» 
cerne % conr.mcncenr tout dun coup 
' u^c hifioîre , qui foiiVcnt iR fort mal 
amenée* En voici une cfe ce genre là* 

Je m'appelle PhiHnT.e, notts'dît cette 

©mbr^. le fiiîs rfe \i Bàtfe-Nôrman- 

nlic. Ne vous étonnez pas de voir une 

Ombre Normande rfaas les Champs 

Elîféts. Ces. demeures font faîtes pottt 

•font ccqù'UVaç d'hommes juftes & 

TJdfonriablcs Inr toxit,ê la terre » & |a 

.Normandiç , riialgrt le préjugé , ca 

fournit tout autant , qu*un autre pays 

du monde. J'étois encore fort jeune , 

continua- t^îjlorfque ma mère moiH 

rut ; & mon pcre ,N:jui lafuiyît de foit 

près , me îaiurf p'aur îcar héticaRe , ua 

tort wVtr M^n rf p tîmpag^ç \ mais de 

rédiicaéion fuffi(à0imcnt , pojar un en- ' 

fant de ipôn état, fè fus remis fous la | 

tutelle dç mon oncle , cjui étoit un aÇ- ^ 

îez honnête BénéÇcîer , & qui faifoît 

im/ort bon ufage', félon là ççkwun», 

dcsrtYc^iu$jdf.rEgH(e. ; . ,, . 

.Cétbît un réjottiV q^ui paflpit bicnfon tcm$^ 
' Des mets exquis &fucçatenç,^, ^ . 
E;ïttctcnpifnt (à corpulence ? 



des Omlftfm 

/: '9% CTonpc rebondie » & (on triple menton, 
if:: . De fon vafteaWomen le pompeux étalage ^. 
IP c Prouvoieat qu'il n^toit pas toujôun en Orai- 
5g: ,* (on s 

j.', Et que maints ronges bor(îs de ce (àmt f ei»*^ 
., (bnrage 

' r Arrofoient (ôuvenr ré(bpliage. 

;;, H croyoit qu'ici-bas ^ les Eliîs du Seigneuii 

ionÉ difpHîfés de l*abftinence> 

£t que Pauftire pëmtencje^ 

Ke iet;at de que le pécheur» 

II ne m'apprît point de Latin $ fe 

feu que j'en avoîs acquis rurpaflbic de 
caucoup , tout ce qu'il en pouvoir 
fçavoir lui-même. Mais il ne tint pas 
,à lui , cu'il ne rac rendit un fort bon 

s 

compagnon de table. Toutes Tes prt>- 
vifîons de cave nétoiem pas de cette 
triftc liqueur > que Ton tient de Po- 
jnone , & qui ne confolera jamais les 
kabitans. du pays , de celle que Bacchus 
leur refufe. liavoit de fort bomies fu- 
tailks en vin réel , & il y employoir 
Je meilleur de fes revenus. Le cidre 
ctoit pour fa Gouvernante , qui ceçcn^ 
dant partageoît fa tendrelfc entre 1 une 
ôc l'autre liqueur , & donnoit alTca 



fZ Vo'^Agi au feoHT 

louvcnt au vîiHa préférence , cfa moim 
le foupçonnoic^on à l*ctîe[uerre cm» 
pourprée de fa face , & à Fcxhaliaîfoii 
odorante , qoi partoît qudqctcfois 
avec bruit du fond de fa poitrine. 

On Toyoft fur fà rrogne ^cfatcr cent rubis ; 

Boocfce large & &cante, & lippes, Diearjaît 
cominei 

Nc2 épaté» fourcils rouT, cficvein gnsr; 

Oeil oblique & cave , qui diftilloit la gommer 

Menton pointu » de longs poils béfiâés^ 

Trois <lent9, ou pIutAt trois 4éfên&Sr 

leiront paifeiné d*éniiûences >^ 

Le éos en route rehaulFé , 

£t la mine amphibologique » 

Qui Éîfoit qu'on n'oioic mai^é Con yête^ 

loent , 
Sut fon fexe douteux porter un " jugement. \ 
Bref, elle éioit , en tout point ,, canonid , 
que. 

le vis-à-vis $i \t pendant 
De notre bon Eccléfiaftique. 

Mo» oncle ^ qoî , comme tous fef 
Confrères , avoît àtz égards avtugles 
pour cette Intendante générale de Iba 
temporel , n'y prenoît pas> garde , ou 
fciguoit de ne cas s'ea apperccvoûv 



ies OnAnù 9 j 

|\)ur moî, jcn'àvois garde d'y trouver 
à redire ; je fçavok combien il m'étoît • 
Impartant^ de méaager fcs bonnes gra- * 
CCS ; car la faveur de mon oncle dcpen- ' 
isÀt de la iîcnne. Elle éroîc fi>n coii- ' 
feil , ibû juge &: fon oracle. Je m'acca- 
chai donc à iclle > & }e lai iis nia cour 
lyec U)ut k foin poiïïble vpour me 
iuen mettre dans fon efprit. J y réuifis. • 
La vie que je menois chez moaioncle 
toft a(!èz douce. Il me regardoit , di« 
oit-ii 9 CQcnme l'appui de la vieillefle s 
(C /ans confulter nion goût , il me 
efiinoit al etat£ccléfiaftiquc , & vou- 
^'t un jour me faic^ nommer à fon 
ténéfîce , fuivant en cela la maxime 
u fîccle , qui eft d'une grande reilburce 
Dur les familles s 

. £c qui fait ., ^ue Pon fe d^hârge 
}ur un objet diéti^ d'un objet on^reui z 
Qu'on rend an enfant malheureux , 
Pour mectce «a autre plus au Urge. 

La Owvemante cependant me 
yoît avec ufute de mes attentions 
ur elle , & elle pouflbir fi loin^4e$ 
Wies , que fi j'çuflc eu un peu d'ex- 
âciice pY^Xi auroisaiiemeac de^viné 
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ie motif. Mais )e ne m en d^atdts pas» 
& }e regacdois fes aminés , comme un 
«(Fec de facoiaplaifaiice pour mon on- 
de , & de fa picic poux un orphetin. 
Elle avoit environ cinquante ans; coure 
fenunc tk cet âge ne me paroillôtt 
point fufpeâe » & je croyoïs qu eDe 
fiç pouvoit exiger des hommes , tout 
au phis que du refpeâ. Je me trotn- 
pois cependant > & je fus bientôt tiré 
<ic mon erreur. Roupille , c etoît !c 
tiom de la Gouvernance , vint un ma* 
tin dans ma chambce > comme je dor-« 
xppîs encore , mon oncle ctoit à l'Of- 
fice , & elle feûfit le moment , pour me 
faire une ouverture de cœur » à la- 
quelle )e ne m'étoîs dus tout poinc at-- ! 
tendu. Le bruir qu'elle fit en ouvrant 
ia porte , nie réveilla. Des que j*cu$ 
ouvert les yeux , je fus bien (ùrpris de 
voir cette lemme affile à côté de mon' 
lit. J'ai Dort > me dit-elle , d'interrom- 
pre ainfi votre fommcîl y une vifitc fi 
matinale , tie peut être que fachcufè. 
Maïs il eft. certaines choies que Toftl 
peutexcufer, & )« i^c crois pas qu< 
voqs ayez âyous plaindre juiqu'à pré- 
feut de manque, d attention de roi 
p^rt. Je ferois ,' lui répondis -je > ij 
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jfcs ingrat des, hommes , fi )e «en • 
avofs touLclarCjCoiinoîfîance poflïblc ; 
& mon refpc6t. pour vous va jufqu a 
Uii pofar. . • Lailfez là k rcfpcft , in- 
tcrrompk-elle » agîlTbns cnrrc nous 
fans (açon. Ç^ a cft pa^ du refpcâ .^ 
que jcvcuXjdç vous; 4eiacorduli:éji 
mçh wiî, c cfl: tout ce qae j'en atten5»^ . 
VojusUie doutez/ppînc que îç ne vous 
afmç i ipcs façons ont 4û vous en co»^ 
vaincra p ajouta-t'ellc 5 & .me déco- 
chant un regard ctincellant , que je 
pris pou^ruiic bluctte bachique-, ah J 
j'ei> (uîs convaincu p repanîs-je ; & je 
remercie la Providence , de mavoîc 
fait : retrouver en vous une féconde 
mèrç » une merc tendre & bienfai- 
fante. Encore un coup , me dit-elle » 
vous m'oflenfez avec des termes fi reC- 
fcélueux. Je veux que vous meregar« 
iiie;^ comme une, amie, comme une 
confidcnCje > & il n y a pas une fi grande 
^-difproportiofi entre no^ âges , pour que 
vous me refufiez ces titres. Mais là» 
dîtes-moi , avez - vous une vocation 
bieu idécidce , jpour l'état Eccléfiafti*. 
^ue î Ne vous icncez- vous pas dans le . 
cosut quelques, difpofition^ contraires 2 
Vos yeux me trompent bien > ou vou$ 
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àve2 du penchant à la càidrefle : çnL 

tout cas , fl n'y a pas grand dommage » * 

vous -êtes aflcz fait pour plaire , & je 

«en vois guère tjûi me parbiflent plus 

dignes que vous ,d'ctrebieii auprès des 

femmes. 

.-Quoique je mç faitîïïc c^éjâ de Fia- ' 
dkiation , pour mie fort aibéiWe i)è- ^ 
tncifelle Ai voifinagc , je né cfffs pas ] 
devoir faire confidence à Mad* llou- 
piHc , de nies feux naiflans* J«e fïfap- ' 
percevdis -dcja , à la vivaciié de foa 
difcours , qu'elle auroît voulu ie faire ' 
«ne application à dlc-mçme ,' des dif- 
pofirions qu'eitev lîie fbulifiîroît à' ta 
tcndrefic. Jediffîinukî , & lui dis ea 
rianr j-que je ne cbhnoîflbrs point TA- 
mour, que je ne me fentois point de 
trcpugnaiîce pour Tétat Erdénaftiquc ^ 
mais que je ne répondois point de 
mon cOBur polir l'avenir. Je n'en vou- 
dreis pas répohdrè noujplus , dît^cDeî ' 
mais j en * tout cas , dénez- vous de la 
coquetterie des fiimmes. Celles qui 
font trop veufics , font ordinairement 
volages , irifiâcftes , capficîeufes. Ce £e- 
jort un grand mallieur pour vous , fi 
votis donniés les prémices de vocirc 
coBux:^ quelqucs-^mies de ces cbaadrll. 



\ 
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tcrt , qui n*aîmcnt qu*cllei* mêmes. 
Tenez , je vous connois , vous êtes 
iîmple & fans arc ^ H vous faudroic 
une femnnieraîfonnableî une femme..* 
Là... de ces femmes prud«ues , qui 
fans èttc bien jeunes , font encore 
fraîches jSc tagoutaiites ; qui ont en«- 
rorc les grâces de la jeuneflc , fan» 
en avoir 4 ctourdefîe. Par exemple ^ 
ajouta- t*ellc , en me prenant la main , 
ii une femm^ , telle quetnoi , vous ju- 

Î;eoit digne de fon eftimc , qu*en pen- 
criez-vous? Vous ne dites mot , petit 
fripon , c''eft pourtant ce qu*il vous 
faudroît. Je gage , tjue vous n'auriez 

Î)âs fuj-ct de vous repentir d un choibc 
i raifonnable. Si j'aimoîs , je Cens 
que j'aimcrois de la meilleure foi du 
monde , & que je :n'aurois pajs la 
cruauté îde. »^ 

La vOîx ée mon Qnclc , ^uî fefit 
eiîtcndre à Ja porte , mît fin à fon dit- 
cours , & ài'enibarras où je me trou- 
vois. ^Blic fortit , en mettant dans fes 
•regards les jflus vives cxprcflîons de ce 
qu elle fcntoit dans fon eœur j & dés 
'que je me visfeul , je fis touresies réfle- 
xions , que vous pouvez vouslmagî- 
^er^faj: f extravagance;de cette Amante 
JJ. Fart. £ 
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iiirannée. Cependant je compris 9 t|oe 
)c devois diuimuler , parce oull ny 
a voit rien^que la vengeance ne luggérk 
à une vieille débauchée , qui fecroyoic 
l'objet des mépris d'un homme , à qui 
•elle n a pas eu honte de déclarer fa 
pafEon. Je )Ouai atTez bien mon rôle 
pendant quelque-tems -, je ialainbis 
'cfpcier, & je nourrifTois , malgré moi , 
le ridicule amour , que ) avoîs allumé 
'dans Ton fein. Mais elle fe lafla d efre 
ia dupe de mon artifice , lorfqu'elle 
trouva fur ma table une Lettre de Mé- 
lite \ ceft le nom de l'aimable fille 
,'que i'aimois. Quoique cette Lettre 
ne fût pas conçue dans des termes à 
faire deviner à Roupille , jurqu'oû al- 
loit ma pafïïon pour cette charmante 
voifine , elle en «eut néanmoins un dé* 
plaifir extrême ; mais comme le Billet 
•étoit fans itgnature , il ne me fut pas 
difiiçiLe de la dépayser. Je mis cette 
Lettre , dont les termes étoient va- 
Igues jfur le compte d'un de mes amis , 
jque )e fuppolbhs être en liaifoa avec 
iUne Bourgcoife du Lieu ; & yc dis à 
^RoupiUc;, qu'il avait laiflc , fans y 
^penfer , cet écrie fur ma table. Je prc- 
yins cet ami ^ pour éluder les Xiccnei* 



ides Omirent. ^^ 

«chies , 8c pour dérober à mon oncle la 
^onaoîffance d une paflîon , que >c ne 
XDoyois pas qu ii dût ajpprouver. Kou- 
^ille k calma ; mais ion amour pour 
«îoi croiflbît tous les jours.de plus en 
plus ^ & du train qu'il alloic , je me 
trouvoîs fort embarra^ , fur le parti 
que j avois à prendre. Mon cceur étoic 
xout occupé de Mélite ; mais il n ctojt 
<pas bcfoin qu'il le fut , pour déreftet 
iloupille. Cette femme m'agaçoit fans 
-ççffe , & )e ne fçavois plus a quoi me 
ixfbudre. 

Je peftois en fecrct ; & quoi qu'elle pit 
faire , 

Sa âammc ne trottvoit que glace dans moa 

cœur* 

Plus elle ticKoic de me plaire , 

m 

( Plus elle m'inipiroit d horreur. ) 

Enfin elle entra un matin fort bruf* 

qucment.dans ma chambre. L'Amour , 

:on piacôt la débauche étinceloit dans 

.'fcs yeux ; die me fit cent reproches fur 

-ma dureté & mon ingratitude ; foa 

cœur gros de foupirs , exhala fa paflîon 

';par des fanglots redoublés & indécenc, 

•.^iii la. leiidoient un monftre à mes 

Eij 
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yeux. Puis pailanc tout-à-coup des re- 
proches aux emportemens les plus vifs, 
<Ue s'approcha de mon lit. • . Soufircz , 
Mcflicurs i que je tire le rideau fur une 
fcéne, qui vous ofïcnferoit peut- être 
autant , qu'elle me paroît dégoûtante 
à moi-même. Figurez- vous Alcâon 
acharnée fur une ame criminelle , le 
regard en feu , la bouche écumante , 
la .gorge noire & pendante comme 
deux vieilles outres vuidées. Quels 
yeux , quel afpeâ î J'en frémis d'hor- 
reur encore. Je me dcbarraiflài , com- 
me je pus , de ces carrefTes infernales , 
& je me fauvai tout en chemife dans 
le grenier. Roupille , la rage dans le 
cœur, defcend dahsibn office ; & mon 
oiide étant arrivé un moment après , , 
elle lui dît , qu'il noujrrîiroît un monC- 
rre dans fa maifon ; que je lui avoîs 
voulu faire violence \ Se que s'il ne 
me chadbit pas fur le champ > elle l'ai- 
loît quitter pour jamais. . 

Quoique la figure de cette mégère fut i 
plus que fufBÉmte ^ pour me juftifier ' 
dans l'efprit de mon oncle , fes larmes, i 
iès langlots , & Tafccndant qu'elle s*é- 
tcit acquis fur lui , parurent des preo* 
w^ £ains réplique. Il jugea que J écois J 
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c^mpablc ; il ne voulut joint m'ehtcn-r 
étt 5 & me congédia , ea me difanr 
dun air indigné , qu'il- me défendait 
de rentrer jamais dans lamaifon. Jeme 
retirai , le coeur pénétre de trifteflTe. 
Tout autre que moi auroit eu la malice 
de foupçonner un peu de>jaIoufite dans 
uià procédé It cruel de fa part ; mais it \ 
ne pouvoit entrer dans mon efprit ,. 
que L'aflreufe Roupille eût pu fe faire 
aimer de perfonne ) & je plaîgnois Ta*. 
vcuglcmcnrdc mon oncle > qui punif- 
foit ainfî mon prérendu crime » fur la 
dépofition d'une fenune ^ qui étoit la 
feule coupable. 

j 

VttSé d^ànê doaleur extrénne ^ . 

Je me lâppeUois en moi-jr.éme. 
Le JciHn d*Hypolitc & de Bcllcrophon > 

Qd fureut , malgré leur fageffe ^ 

Immolés i, la trahi/bn 

De dettz Rou|^il!es de la Crêce. 

J'allai trouver Tami, à qui j'avaiV 
découvert les feririmens de mon cœur 
pour la belle Mélire. Le récit de ce 
qui venoit de m arriver le furprit beau-^ 
coup *, mais il me confola , par les of- 
fres qu'il me > fit d un logement dans 

Eu] 
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la maifon de fon pcre , & que j'accep^** 
rai volontiers , parce qu ctaîit dans \t* 
deflèîti de me retirer dans ma petite 
snétairie , j'étois charmé d'avoir cette* 
retraite à la Ville » où je me {M:opofois 
de venir foavent , pour voir Mélite.^ 
Cette aimable fille me confbloic des 
rigueurs injtiftcs de mon onde. Elk 
avoit diffimulé long-tems \ mais j'étois 
enfin parvenu à lui arracher le fecrec 
de Ton corar , qui fe prêtait volontiers 
aux tendres fentimens qu'elle m'avoic 
infpirés. 

Le mien ne ll:>toit plus dans cette incertw 
ntdcy ' 

Qui fait le tostmcnt 4e l'Amour ^ 

J*étois déjà dans ï'bibitadb 

De goûter les douceurs du plus tendre re* 
tour» 

Nous fongions férieuiement à nous 
umr \ mais il y avoit bien des difficul- 
tés à furmonter. Elle, étoit ;fîlU uni- 
que d'une vieille veuve nommée Lu- 
zine , dont tout le bien confiftoit ca 
une a0ez belle maifon, cnbnoux» &^ 
en argent comptant , que fon mari 
défun; avoit toi^fie daixs, Ijq Çopi-> 
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nicrcc. Ce Wicn failoit une dorrc ^Ktt 
confîdérabic , pour une fille àt l''étac dé 
Mélite s & c croit tout ce que je pou-« 
Toi$ raifoiinablemem efpérer de plus 
avantageux. Maïs cette mère cruelle , 
qui n'aîmoît que fon tréfor , ne vou-- 
loît point entendre parler de marier /k 
fille , parce qu'elle ne pouvoir fe ré- 
ioudre à fc défaire de fon argent » 
qu'elle idolatroît. Son avarice ctoît 
extrême \ elle ne prenoit de nourriture, 
quautant qn*il lui en failoit , pour 
I empêcher de mourir. C croit un jeûne 
continuel dans fa maifon. Depuis la 
mort de fon époux elle avoît renvoyer 
fa fervantc , & congédié un vieux char,; 
comme bouches inutiles. Elle fe laif- 
foit périr de faim , craignant de périr 
de misère. Elle reftoit fort tard dans 
ks Eglifes , fous prétexte de dévotion ^ 
pour y dérober avec une éponge l'huile 
qui brûloir devant les autels , & donc 
elle fe fervoit pour s'éclairer , & pour 
afïaifonner les maigres repas , qu'elle' 
partageoit en grondant avec Mélite.' 
Elle s'cnfermoit la nuit avec de gros 
verroux , & veilloit fans cefle , dans 
là crainte où elle étoit y qu'on ne liii 

enlevât fon argent. Veus pcnfez bien; j; 

£• • • • 
UJJ 



^ue Mélirc (oupiroit après fa délivran-i- 
ce jp & que regardant notre mariage ^. 
comme le terme des maux , qu elle 
foufFroit ayec cette cruelle mère , elle- 
ne fouhaitoit rie» tant , que d'en voie 
la célébration. Mais à la propoHtion 
qu'elle lui en fit faire , cette malheu- 
reufe femme fe mit dans une colère 
affreufe ; elle traita fa fille d'ingrate , 
de dénaturée , qui ne fouharttoit que 
fa mort y qui vouloit la ruiner > & la 
facrifier à fa padiQn pour moi. 

Mélite , toute en pleurs , m annonça 
ces triftes nouvelles. Je lui dis tout ce 
que l'amour pouvoit me fuggérer , 
pour fa confolation \ mais j'en avois 
infiniment 'plus befoin moi-même» 
Nous réfolumes enfemble de prendre 
patience , avec une proteftation mu- 
tuelle d'une fidélité inviolable. Elle /e 
retira cependant chez une de it% tan- 
tes > qui n'avoit aucune des mauvaifes 
qualités de fa fceur , & qui prenant pi- 
tié de cette fille infortunée , lui fervît 
de mère > jufqu au moment qui nous 
imit. Cette remme ne défaprouvoit 
point le goût > que nous avions l'uu 

£our l'autre ^ & comme je jouidbis de 
L léputation d'un jeune homme rangjé: 
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& vcrtticux , elle me recevoît volon-! 
tiers chez ellcr Tout s'y pafloit fouy 
ies yeux 9 & avec une décence , qui 
nous fauvoit des traits de la cenfure- 
Nos jours couloient alTez paifible- 
mem > (i ce 11 eft , que rimpajticnce de 
nous voir unis ^ eu altéroic quelquefois 
la tranquillitéw 

Je contînwois donc mes vîfites , Se 
je ne rc tournois jamais qu'à regret à la* 
campagne , qui me paroiflôit un féjouir 
fort trifte , parce que je n y. vbyois 
point ma chère Mélite. Un jour , que 
je Eevcnois à Wl Ville , je rencontrai 
à. rentrée . des Fauxbourgs i le fidèle 
ami qui ctoit dans notre confidence-^ 
£c qui mcvehoit à la rencontre. Vous 
ctes trahi , me dit-il > j'ai vu entre les 
râaîns d'un rival , que vous ne foup- 
içonniezpas, k portrait de;McHte>& 
^es LettrÊS fort paffionnécs^ écrites^ 
«le fa main. Ne; vws . trompez-vou$ 
point, cher ami j Wi dis-je \ Non ^inr 
tcrrômpit-il , ayec vivacité j. j ai re-- 
conuu Ton caraâ:ctc,& jefuisccrtaia 
^c fon infidélité. 

Ifnagine^-vous j quel fut alorl fnoj^ 
iêfffpoir ! QucUeaècaWante nouvelle., 
fom ua cwur tel jjuç le. mi<n ! Our 
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bKcz Tingratc , ajouca-t'il ; cUc n cflE 
pas digne de votre courroux. Mon 
perc m*a aiTuré , qu il {bngeroit à vous 
procurer un parti beaucoup plus con- 
venable. Ah ! m ccriaî-je , cette trahi- 
fon me coûtera la vie.. Les larmes 
commencèrent alors à couler abon-r 
damment de mes yeux ; je n'avoir 
prefque pas la force de me foutenîr ,. 
& je n arrivai quavec peine dans la 
inaifon de ce tendre ami. Je pai&i 
la nuit à gémir fur la. riguem: de mon 
fort , qui m'avoit faîr perdre Tamitic 
de mon oncle , & lé cœur d'une fille > 
fur lequel je fondois tout le repos de 
ams jours- 

] ayoîs pris d abord la réfblution 
de voir Mélîre , pour lui reprocher fa 
lâcheté &c fon ingratitude ; mais je fui- 
vis les ^onfeils de mon ami ^ qui me 
£t voir dans cette démarche, une foi- 
bleffe indigne de moi ^^ qui né fervi- 
ïoît qu'à décorer le triomphe de mon 
rival. Je pris donc , malgré moi , le 
parti de retourner à la campagne > fans 
voir mon infidèle. Je lui renvoyaiftou- 
tes les Lettres , fans lui expliquer ce 
qui m'engageoic à rompre avec ella y 
mais je brulois fecretonem à' m Venit 
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à tiïic explication. Je eondàmntris le: 
2cle de mon ami ; j'aurois voulu , qu'il 
m'eut laîfïc dans mon erreur- Je mc- 
reprochois quelquefois., d avoir crû ki 
promptemcnt un fait douteux , donc 
je devois m'édaircir. Héla^ , difoi$-jr 
en moi-même , que je fcroîs injufte ,. 
s'il s ccoit trompé ! Aiu(î mon cœur* 
prenoit en fecret la dcfenfe de Me-' 
fite , contre les foupçons de mon ejf- 
prit. Mais je retombois touc*à-coup« 
dans une profonde rêverie ;» où» lïma-- 
gination me peignoir avec les couleurs^ 
ks plus noires, la. perfidie dont je ia^ 
croyois. coupable. 

A4or5 tout occupé àt haine ^ de yetb-r 
gcance , . . 

D'indignation , de mépris ,. 

Je détef^ois TAmour ^ dont l*aveuglfe' puif^ 
.façce 

De la vertu méconnoiffoit le pnx y. '' 

Se jouoit de nos vtibâx >. & de notre ê(|fé-i- 
rance > - 

Xt n'accordoir fouvent fa volage aflHlanoe: 

Qu'aux plus indignes favoris.. 

" Je paffai quelques jbursi dàns" ccss 
aikeiiutives : mais enfia ^ las de i otcetf 
. • E-vi 
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clans un. état d incertitude , qtri m'é-- 
toit infiipportable » je réfokis de voir 
Mélîce pour la dernière fois-. Je partis- 
lin foir par un rems fort chaud > je mar^ 
chois à pieds , une épée (bus mon bras^ 
ôc j eiois fi troublé > que Je ne m etois 
point mis ea peine de lorage , qui 
savançoit du côté ou je dirigeois ma- 
loute. A une demi lieue de la Ville > 
le Ciel me parut tout en feu y h ton— 
jierre grondoit , & il fe mit à pleuvoir 
fi abondamment , qu il me fallut Ton- 

ter à trouver une retraite. Je me ren*^ 
is dans un vieux Moulin abandonné , 
qui ne toit pas fort éloigné de moi ^. 
êc là , accablé de triftefle & de fati- 
gues , )c m'endormis , quoique je a'y 
lufre pas fort à mon aife. 

C*étclt U tems , que touc dort fui là terrey. 

Hofnme, poiflbn , ferpent ^ oifèaa tigre, pan-- 
Uierey 

'Riccfté ks Amans , 1^ voleurs , les ky^ 
les a?«es de les jaloux. 

Trois ou quatre heures après , j^c vmf 
entrer trois >eu.nes hommes ,;qui jette- 
Item fur le pavé an fac j^lcm a argent» 
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Ils battirent auffitôt k fufil ,• èc ayant 
allumé une petite lanterne fourde , ils^ 
fe mirent à vuider ce Cac > & à compter 
un nombre prodigieux de pièces d oc 
& de pierreries , dont ih vouloîcnc 
faite le partage. Je reconnus ces malt- 
heureux pour être de la Ville j c'éroicnt 
^es fils de riches Marchands , des gar- 
nemens décriés pour leur libertinage*. 

Un trio' «î'infîiïïes briganJs^y. 
Et de vrai gibier de galère , 
jQur m^rhoîtnt d*èf&aycr les pâfTânr 
Au fommet d'un patibàlaîre». 

♦ 

Un d'entre eux éroft ctt Amant de 
JHélite 5 dont mon^amî m'a voit parlé, 
comme d'un rival qu'acné me prcFéroir. 
Je frémis k cette vue \ mais je reftai 
toujours dans fa même fituatïon ; & 

fardant un profond filcnce , je réfolus 
attendre le dénouement de cetre 
avanture. Je voyois , à travers unt 
fente , tous leurs mouvemens, & je 
ne perdoispas nn mot de leurs dis- 
cours. Un d'eux marquoit les fommes 
for une tablette j & quand tout l'argent 
fut compté 5 ils tirèrent d'une carna^ 
^çiî^rc I3A jambon ^ une beuteiUe & dit 
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Don appétit. Ils- paroiilbienc fort con- 
sens de leur expédition , & fondoient 
fbr leur capture y les projets les plus 
agréables. Quel fera , diioient-ils , Te* 
tonncmem de Luzine , quand elle 
▼erra fes coffres vuidcs ? Elle ne 
ctoyoit pas avoir travaillé fi long- rems 
pour nous. L'abominable vieille va £e 
noyer de défeipMr. Que je me fais un 
plaifir y dit celui que je croyois mon 
rival i de voir la conftemation de Mé* 
lite ! Qu'elle va bien rabattre de /a^ 
fiené & de foainfolence ! Ne fuis- je 
pas bien vengé , mes amis l Les Lee- 
tres,que j'ai iuppofé qu elle m'éctivoirr 
le portrait, que )'ai tait peindre , ont: 
mis au défeipoir Philaminte \ mais je 
ne fuis point . content , que je nayc: 
coupé la gorge à cet odieux rival \ 8c 
demain > Tans plus tarder , quand il 
ft ra nuit , il faut que nous allions 
t afEéger dans fa chaumière. 

Ces dernicres paroles m échauffèrent 
à un tel point , que fkns fonger > que 
j'étois feul contre trois , je réfolus de 
me venger. Attendez , fcélerats , m'c- 
criai-je , d'une voix forte & menaçant 
te > & comme je fis un mouvement^- 
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rUT ibrtîr de mon réduic répéc nue â^ 
main, la charpente , qui ecoic tdutô' 
délabrée , fondit tout à coup fous moi ; 
avec uii fracas - épouvcntable ; & Ics^ 
voleurs effrayés prirent auffitôt la fiiite^^ 
cnlaiflànc, comme on dît , armes fc 
bagages; Je rcftai quelques momensi: 
ctotirdi de ma. châte y mais: j'en fu^ 
quitte , pour une contufionà lacuîtfè > 
qui ne m'empêcha pas de mê relever 
auffitôt, &.de me faifirde deux plfto- 
ïets , qu*àvoïent laifle Jes voleurs. CV 
toit une reflôurce pour moi , au cas 
qu'ils rcvînflent fur Teury pas* J'ctois^^ 
charmé de voir Mélite juftifiée , par la. 
Bouche même de mon ennemi. Je ra- 
maflâi une tablette , des gands , deux: 
gobelets dexhafle ., les bijoux & le 
tréfor de Luzinc ; & ayant tout mis- 
dans I^carnacièfe , je fortis:. chargé de 
et butin , tenant à la main les pifto-i 
lets , qui étoient en fort bon. état , e» 
me recommandant au Ciel , prorcc^ 
tear de l'innocence & de la venu. Ler 
armes que je portois me rafTuroient 
contre l'audace des: voleurs , qui au^ 
roient pu m'attaquer , potu: recouvrer 
la proie que je leur enle vois; 
Le }pur ioinmtnçoit à luire 5 & ma^ 
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bonne foitime me fit trouver à qael^ 
ques pas da MottUn , une troupe ^c 
Vill^eois y qui me prirent pour un 
Chafîeur. J'arrivai avec eux de fort 
bonne heure à la Ville, & je fus droit 
au logis de Luzine. Cette femme avoic 
padc; la nuit chez un^parentde feu fon 
mari -, qui étoit dangereusement mala- 
de. Elle efbéroit d'avoir part à fa dé* 
£roque. C étoit là le motif des foins 
charicabîes qu elle prenoit de lui ^ car 
elle nequictoît januis famaifon > qu'a- 
vec des vues intéredees. Elle venoit. 
de rentrer cher elle ^ & ayant trouvc- 
iès portes ouvertes , fes côifires forcés^.- 
& ion tréfor enlevé , elle ne fongeoit' 
plus qu'à finir fa malhcurcufe vie > par. 
une mort infâme. J'arrivai fort àpro* 
pos y comme elle pafToit à fon cou un 
nœud courant , qiii devoit 4a guérir 
pour touiofirs de la paflion >pouc Ics^ 
xichefles • Mon arrivée déconcerta fon.. 
lugubre appareil. Arrêtez, m'écriai-je > 
quelle fureur vou3 tranfporte 3 Mal- 
beureufe Luzine *, vivez , vous avez, 
retrouvé votre tréfor. Elle refta quel- 
^jjg^c-tems immoWle, & comn^ hon- 
céufe du fune(teAle(rein, dans IcquçL 
je y enoî& de \^ furpiîeBd;ce ; pui$ j ett^ot 
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îc$ yeux fur fon or , «jue j'étalaî auffitôt 
devant cUe , elle reprît eourajjc 5 mais 
po«i: la mettre au fait d'un événement 
fi extraordinaire 5 & difiîper les foup- 
çons injuftes , qu'elle pouvoit former 
contre moi , je lui fis un rcdt laconi- 
que demen aventure ; de pour lui don- 
ner des preuves plus fenfibks de ce 
uc je lui difois , je pris de Tencrc & 
u papier , & j'écrivis trois Lettres aux 
parens des voleurs , en les priant de fe 
rendre dans la maifon de Luzine > 

Ebur une affaire , qui interredbit leur 
onneur & leur fortune. Je defcendis , 
pour trouver un porteur , à qui je don- 
nai mes Lettres ; & nous vîmes bien- 
tôt arriver les pères & mères de ces 
fcélérats. Je leur montrai la carnaf- 
(ière, les taffcs & la tablette, que j Pa- 
vois emportés du Moulin 3 je leur ra- 
contai enfuite , par quelle aventure \t 
m'en étois rendu maître. Mon difcours 
(uc un coup de foudre 5 pour les pau« 
vrcs gens , qui implorèrent tous cn- 
femble ma pitié ^ & fupplierem Luzine 
de ne point divulguer un fccret , qui 
les perdroit pour toujours. Ils fça^ 
voiciit en quelle mauvaife réputatiott 

l6toÎ€m leurs enfans; on le^ avoir dépi 
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fbupçonncs de quelque brigandage ; Êc 
c ea étoit fait d'eux , fi cette dernière 
aventure fât venue à lâ connoiflànce 
des Magiftràts. Nous les raflûrânies , 
en leur proniettant un fecret inviola*- 
ble > & nous apprîmes quelque tems 
après ^ qu'ils avoient envoyé dans les 
Ifles CCS malheureux, qui n auroient pu 
échapper plus longtems aux recherches 
delajuftice. 

Des quils fe furent retirés > £uzinc 
fe jetta a inon cou , & m'arrofant de 
fes larmes ; je veux, dit- elle , réparer 
snon injuftice. Vous êtes mon fils , & 
k fouticn de ma vieillcfTe j je fens dans 
mon cccurun chaneemem , dont je ne 
me croiois pas capable. Je renonce ^ & 
j'en bénis le Ciel , qui m'en donne la 
force , à Tindigne paffion , qui ma ty- 
rannifé jufqu'ici ; allez , mon fils , allez^ 
chercher promptement jna hlle , je 
veux vous voir unir , & pafTer le cefte 
de mes jours avec vous Je ne me fis 
pas preffer davantage ; je courms chez 
Mélite. Dès que Luzine Tappcrçût ^ 
vend* , lui dit-elle , ma chère fille > 
venez retrouver dans mon coeur ^ les. 
fentimeas d'une tendre mère. Voilà 
répoDx > que le Ciel vous dcftinpit s> 
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Je loue votre choix ; lui feul cft digne 
de vous V )c vous abaiidomie tout ce 
qdlPje poffede. 

Ce difcours combla de joyc Faîmâ* 
ble Mélke; oh ne £bhgea plus qu'ài^ 
l'apjparcil de nos noces \ & je retour- 
nai promptement à la campagne pour 
mettre ordre à mes aflaircs. J y trouvai 
an exprès s ^^ mon oncle m'envoyoic,^ 
avec une Lettre pleine d'ex Gufd$, 9c 
de témoignages de la plus cendre aflec^ 
tîon. Roupille venoic de mourir^ Pfef-\ 
fée des remords de fa confcienct , 
avant d'expirer , elle m avoir pleine* 
ment Juftihe des calomnies atroces y 
qui avoient été le fujet dé madîfgrace^ 
Mon oncle , à mon retour me conftî- 
tua fon héritier , par un Teftament en 
bonne forme. J epoufai Mclirè 5 & ce 
fut hii , qui bénit notre mariage. J*ai' 
vécu quelques années avec cette ai- 
mable époufe dans tfne union parfaite» 
JLuzîne , guérie pour toujours de foa' 
avarice, ne fongeoit plus qu'à réparer 
les erreurs de fa vie , par des aûions 
charitables , & par 'mille témoignages 
de rendreflç > qu'elle parragcoic entre 
fa fille & mo?» Mais les décrets irrévo^ 
cabici du deftiu iin om fait dcfcendrcr 
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Jqnns clenx ans dans cette dcmeorf J 

Id TAbbé des Fontaines £è mit à 
hadller \ nonshaillâmes tons , & XQ&tr 
brc s'en alku Je (îis âcbé , que aoos' 
n enflions pas baillé pintât ; elle noitf 
anroit penC'CCre fait gcace d'une paitic 
de (on niftcHre , & notre tems eût txk 
mieux employé : car dusant Ion récit , 
je vis pafler pinfieurs Ombres de con- 
féquence , nui^pcuc-être nous auroienr 
cntretenos^de chofes ^bs intéreflànres. 
Jugez^en , Madame » par la conrerià- 
tion de Cervantes & de Plante > que 
nous trouvâmes au bout d'une avcr 
nue ; void ce que j'en ai retenu^ 

P L A u T E. . 

. Sans mentir > Sdgncur Miguel , Je 
troquerois volontiers toutes' mes Pic- 
ces , contre votre Dam Quichotte , ce 
phantôme ingénieux > enfant de votre 
cfpnt \ ce mélange agréable de bon 
fens & d'extravagance ; il faut erre 
bien fage , pour inventer de fembla- 
blés folies. Quelle fécondité dans cet 
Ouvrage ! Que les caradères en font 
bien ioutcnus 1 Que la Tacyre en eft 
fine fc délicate 1 Vous cccs le Prince 
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Î5c5 Roiïiancîcrs. Apres avoir enrichi 
le Public d anc fi beUe prodirftîon , 
TOUS ne deviez affurémcnt pas mourir 
•dans la misère. ' 

Cbrvantes. 

* 

Et vous-^mcme , vous fûtes bien 
oblige de vous, louer à un Boulanger , 
pour tourner une mcale. Qui ne s'en 
ctonncra pas } 

P L A. u T E^ 

H eft vrai -, jcprouvai rinjuftîce de 
mon fiocle , comme vous éprouvâtes 
celle <lu votre. Mais jai fupporté pa- 
tiemment mes maux. La pauvreté ne 
în*a rienôté démon enjouement. Qui 
fçait vivr« de peu , eft aflcz riche 5 & 
j'aimai mieux m'occuper à ce travail 
pénible , dont U produit me Tuffifoit , 
c|ue d'aller me rendre Tcfclave de quel- 
que riche fat , iiont il m'aufoit fallu 
acheter les bonnes . grâces , par des 
froids & pénibles panégyriques. Je ne 
pouvois admirer oes fottifes , ni apo- 
théoferles crimes. J'^tois né trop nn- 
<ère ; & c'cft payer bien cher les fa- 
ViCprs des Gi;ands^ que de leur vendre 



iz [Jumc & (on hoHtieur. Car. je vt 
^ trouve rien de plps bas , ^que de com- 
'bler de louanges , des {ujets dignes de 
mépris , & d'ériger en vertus des vices 
faftueux. D^illeurs , les gens de bien 
font rares.; & ils n'ont pas tous du 
^oûc pour les Lettres -, & c'cft donner 
une pauvre idée de fon mérite , que 
d aller s*ofirir ibî-même : on doit venir 
« jui devant. 

C E R V A N T ES. 

Les beaux efprits font ptcfque tous 
ïfrappcs à ce même coin. Nés fiers & 
xiédaigneux > leur amealticse & fublime 
jie peut fe réfbudre à ramper , jii à fa- 
criher à la fortune. Pleins des grands 
fentimens , qu'ils ont puifés dans le 
commerce des Auteurs , & qu'ils fe 
lonc rendu propres , à force de les ad- 
4nirer , ils iont ennemis de toute baf^ 
iedë ; ils penfènt qu'ils font faits pour 
être recherchés , que les auttes homr 
hies doivent un tribut.à leur mérite i 
ôc quelques modeftes qu'ils paroillcnt 
dans leurs écrits , ce n'eft qu nipocrifie. 
Ils feroientbien fâchés d'être duppes 
de leur modération ,.& que le Public 
Jiç itui tic pas plus de juftice , qu'ils 
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•wolflctit. s*^n faire eux-mêmes. Je ùc 
Içais fî c'eft là uneiiercé bien, ou mal 
^litendae. Ceuxqui font dans ces idçes, 
foujffrent cependant. On les admire , 
& on les laiUe , à moins que le zèle af- 
fcftueux de quelque Mécène ne vienne 
à leur rencontre. Ajoutez à cela ^ que 
le goût fin des Gens de Lettres ^ qui 
Xaiuc d'aLbord les ridicules Se les tra- 
ders , n'eft guère propre à les diiEmu- 
•1er j& vous fçavez » que la flatterie 
mène droit à la faveur , piendant que 
la fincérité » ou la critique > vous en 
ferment les avenues pour toujours. 

P L A V T E. 

Ce n eft pas là un fi grand mal. Le 

Îikifir délicat d'être lu & admiré ; de 
bulager l'ennui de tant de Gens de 
Lettres , & d'être lentretien de l'é- 
quitable Poftérité , qui vous venge eit 
quelque forte de llnjuftice de vos Con- 
temporains , par les fentimens d'indi*- 
gnation , qu elle prend au récit de vos 
ixifornmes > doit nous confoler de la 
dureté de notre fiècle. Aptes tout , la 
patience , ou fi vous voulez le coura- 

fc , qui eft la vrai fagcflTc , diminue 
^ eaucoup de vos peines , &c donne uja 



tiouvel éclat à votre gloire. On tft 
frappé , & vivement touché , de Toir 
)qu un efprit , loin d'être abbatu fir-of^ 
fafqué par la misèFe , ait brillé de mille 
-grâces dans le fcm de la pauvrctétnê- 
me , & porté fa réfignacjon jiifaua 
renjouemenc. Ceft par Jà , qucciatc 
3a véritable grandeur d'âme ; & l'on 
-eftimera toujours plus la fage pauvreté 
-de Cervantes , que le fafte ridicule , 
& la fotte opulence du Duc de Leone, 
4'original «de vorse Héros. Ainfi M^eft ^ 
«en quelque façon , plus avantageux , 
d'a;voir fouffert de la fortune , que 
«d'en avoir reçu des faveurs. 

*OiH 5 mais que 'nous fervent ces ^u- 
•gemens de la Poftérité , quand nous 
•ne fommcs plus ? Nous n'en avons 
^$ moins fouftert réellement ; & je 
trémis encore , <|uand je penfe àTétat 

f)itoyable où je fus réduit dans la ma- 
adie , qui ine fit venir dans ce féjour; 
jufques là même , que quelques (célé- 
xats de Médecins , voulurent faire fur 
jiia perfonne , l'eïïai d'un remède dan- 
gereux ; ce qu'ils propoférent ^ans 
«me Langue , qu'ils penfoient tjuc. je 

n'cnceiidois 



■^'chtenàoîs pas. FacïâfHHS expétimef^. 
^fum in anima vili* ' 

P L A U T li 

Qu'importe en quelle fîtuatîon qi%e 
"Von meure ? Le trcp^ n .eft pas plqs 

* 4oux ,'ni plus glorieux dans un lit dç 
^ brocart , au milieu d'une trçupe bril- 
lante , iqui .eft affligée , ou fait fem- 
blant de Têtre ,.que dans le réduit d'un 
HôpitÉ^ , au milieu des pauvxes iafic- 
mes , que la maladie y raffemble. 4u 

'contraire, un fag^, mourant- dans |at, 
*^pauvfeté 3,me.paroit un facrifice agrca- 

* pie , à celiii qui diftribue dans le motl- 
. de les bipns & les maux , félon les tê- 

ries dejoii impénétrable Prgvidenoe» 
[1 mec en quelque forte fa Juftice dans 
l'obligation de lui prodiguer des biens 
, réels., & infiniment pïijs eftimables 
lue ceux , dont il n. a jamais connu 
[es fauflc^ douceur;. Ses vertus foAt 
un pompeux corçcgc , qui le fuie ia 
tornpeaup & fa ménàioire iif périt ja- 
mais, i^e }uftifiôn6rnous pas/uffifam- 
snent tous les deux j la conduite de 
cette providence , par la place qçic 
iious occupons dans ces lieux , où les 
^•' jilaifîrs les plus purs & ks plus vifs fç 
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préfentcîit en foule à nQtre cfpàt , 1^ ^ 
* iious rendent in^nimentplus heureux^ 
que nous n'avons jamais écé miféûh 
blés. 

On £è perfuadc communcfncntdam 
<t monde- ci , Madame , que lorfque j 
notre ame cft dégagée des liens da 
corps , elle exerce (es foiiâions avec 
plus de facilité , & qu'elle opère avec 

Elus de pcrfeôîon ; c cft-à-dire , qu'un 
omme d'efprit en a infiniment da- 
vantage , loxfque Ton ame n'eft plus 
cmbarraffèe dans Tes organes; & qu'un 
fét y en ceffant' d'aroir un corps' » 
commence à dcvcnîr.un .^rand efprfc. 
J'étojs moi-même dans cette perlaa- 

' 4M>n 9 tout comme les autres , avant 
d'aller en l'autre mondes &rparleplai- 
fir que m'àvoîent procuré les Ouvra- 
ges de certains Auteurs , je m'étois fi* 

' guré^que i'en trouverqjs mille fois pins 
encore , à les entendre après leur mott. 
Je n'ai pas été longtems dans cette 

' erreur. La plupart * des converfâtiôRS 

^ue ]t vous ai rapportées fotit one 

freuve » que le corps ne gâte rîcm à 
ame 5 car une feule page des ccrki 
ic Ptaute Se de Cervantes vaut infini-^ 
ment mieux , ^ue tout rcncteticu àomt 
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]^ irîetis de vous faire le técîc. AuiS 
ne témoigiiai-i< psykcaucoup d'em* 
prelTemenc à les retenir a\ ec hohs z 
j'-eu montrai davantage à écost^r l'Ab* 
bf des Fontaines , qui avoit toujours 
IBCS Brochure^ , & qui malgré la ferme 
réfolution où ilitoit de n'en dire que 
cb bien , ne pût rcMer à la force de. 
la vérîté > & en dit tout le mal, que ' 
^Tous allez voir. Ibcn t^noit ane inti- 
tulée y les Ridicules du Siècle^ par 
M. Chcvrîer; il Tavoît parcourue att- 
TAht; la converfation des jdeuiL Ombre 
que nous venions de quitter » ic voici 
ce qu'il me dit ^ lorfqoe nous fûmes 
feuls. 

On peut dire en général de cet OK 
-yrage , que c'cA une aflez mauvaife 
<onvpilation de difierens portraits ra- 
snaués çà«& là dans les Romans, Se 
qui pour la piâpatt , repréfentent let. 
vices gtoiliers du fiècle , oeaucoup plus 
<que /es ridicules. Après ce jugement 
général , f.A'bbé des Fontaines emr»^ 
ézti% le détail , & jetranc un coup, 
d'œil fur chaque chapitre en particu* 
lier , dans le premier , continua^t'il , 
TAutcur de ce petit Livré parle de 
hx Cour . & il fâiit un parallèle de celle 
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cfc Gharihés ÏX, kwc ccife de Lotlîs XVJJ 
Il^nc Voit -pas :rimonrér aux Croîfa- 
des » & ia raifon oull ^ii apporte eft 
admirable : » Ce feroit , àic-il , s aC- 
ijrfujcttir à de trîftcs idées , en fe rap- 
«srpelbuit un événement > qui fit too-* 
i^joars là ruine âe TEtat ^ & fouvenc 
>rle fcandale de la Religion, a Mais 
le Régne' de Charles IX > en lui rap- 
peliant 1 odieufe journée de la Saine 
Danhelemy , n a-t*il pas dû en même 
tcms lut rappellér un événement , qui 
a latâTcibli l'Etat , '& qui a toujours de^ 
bonoré la Rel^ion. 
( En opp'aia^t les CourtJfans de la 
Cour de Cliarles , avec ceux de la Cour 
de Lbtta , T Auccuir d^îiâe tc^ut lavan* 
tage aux premiers. Selon lui , îr'étôîent 
des hommes folidcs & fenfés j^vrâîï 
dans leurs amours ^ fincércs dans leurs • 
amitié*? ^ adorateurs & appuis de leua 
Wakrefles , protecteurs ardciis & em- , 

Ereflcs de icuts amis. Au contraire , 
L Cdur de Louis XV. cft rem^ie/; 
d'hôtnmcs légets & frivoles ; aujQî ; 
faux en amoiir > que fourbes & trom- ^ 
peurs en amitié \ tyrans indifcrets des 
femmes , qu'ils ont fobjuguces ; op« i 
j^eâèub ardficleux & difl!iQalé« d% 
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fcéii mêmes qu ils embraflcnt & q[u ils 
careffcnt. 

Eh fuppofant qiic ces portraits font 
faits d après nature , ce qui eft fort in- 
certain , car l'Auteur ne doit pas eu 
^tre cru fuc (à parole ; mais en6n , erï 
admettant fon fcntimcnr comme une 
chofe auflî iuconteftable , qu'elle me 

Saroît.douteufe ; font-ce là Iculement 
es ridicules ? N e doit-on pas au co jt^ 
traire regarder les défauts qu'il ré* 
prend ,comme des vices les plus odieux? 
l^ais c'eft'là le défaut qui régne par 
tout dans cet Ouvrage , amfî ne nous 
y arrêtons pas davantage ; je répctc- 
xois toujours la mime chofe. 

On traite dans le fécond chapitre 

^c labomic compagnie •, & après deux 

portraits affez communs , l'un d'une 

femme vertueuic , l'autre d'ùiîe petite 

Waîtrefle , on finit par comparer la. 

bonne compagnie à la pierre philofb- 

phale , dont on parle tous les jours , 

^u*on cherche avec foin , & qu'on ne 

trouve nulle part. Mais fi l'Auteur 

•prouve la bonne compagnie fi rare > 

'c'eft apparemment parce qu'il n'a Ja[. 

inai^ fréquenté les lieux où elle fe 

{jroav€> Eft-ce- donc «nu Siècle ou à I4 



Natioa , n'cft-ce pas bici^ pljatot àbt 
^u'il doit s'en prendre ? - 

JLe troifiémc chapîtrc pcÎHt les ffftir 
sncs du grand monde avec des coulcuri» 
qui furemenc n'attireront pas à TAur 
tcur les remerciemens d'un fcxe , quîl 
4it être rcfpeârable jufques dans fc$ 
défauts. Selon lui ^ la femme du grani 
Inonde d aujjourd'huî cft un bifarc dr 
fcmblage de ridicuks outres , & de vir 
CCS honteux. Voilà ce que M. Chc- 
ifrier trouve <fc fort refpcctable. 

Le tableau qui reprcfcntc.dans Ic^ 
Chapitres 1 Y & V , les Petits Maîtres 
te Its beaux efprits , cft un de ces mor- 
ceaux retournez déjà miHe fois , & i 
préfcnt ufés. 

Dans le Vie Chapîtrc ,. l'Autcut 
le déchaîne contre l'Opéra & les 
brillantes Nymphes , qui en font IW 
nement j il iVépargne perfonne>& fa 
bile fe répand à grands flots fur le Poe. 
te , iur le Muficien , fur les Aftcun, 
& furtout fur ks Aariees ; il déchire 

impitoyablemem ces aimables filles dtt 
Ihcatre Ivricin** r^ n ^r,.... i..- 
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Ireffcfitîmcnt auroit - il lancé «îes Vraies 
M forts & fi dcphcéS) &rAutcur, cfa 
nombre de cesnnalhcureux , dont les 
Cmbres plairrtives décUmcm comte let 
fuîtes funéfies^ au flnifir , fe vaiigc- 
roir-îl inr tout le corJ)s,cfu triffc prc** 
fcnt d'une particulière? 

le Chapitre VU. commence par une 
curicufc & fçavante découverte fur 
Foriginç & rétabliffement des Catfcç 
en France ; paroîflTent cnfuitc fur la. 
Scène difFcrcns perfonnages ridicules ,' 
Jont laplupàit ionc très-étrangers ail 
lujet. Enfin T Auteur cortdat par ccr 
«pohtegme injurieux, à ce qu'il appelle 
Vazjjie de U fainiantife : L'honnête 
homme ne doit y jetter qnun coup^ 
d*œil ^j féjourner y c^efi rtfqner juj^ 

?u*kfes mœurs. Je ne frcquentoîs paç 
eaucoup les Caffès , dit ici VAhhè 
éts Fontaines, non pas que je les re-^ 
gardaflr comme dangereux pour les 
nioeurs , mafe conimc un fcjbur en-^ 
nuyeux , où le plus fot eft toujours 
relui qui s'amufe davantage. 

Le Ville. Chapitre traite des pro» 
inenadcs. Après avoir affigné aux Ecrf^ 
▼ains ; aux Gens d'aiSaire , aux £lle$ 
kl^uex^ au:rPaxu;)lf(pll€S emcecenuts ^ 



Içurs dificFcnt« : allées dans le JarAîn 
4u Palais Royal , M. Chcvricr raconter 
riiiftoire d une jeune filje féduitç à 
Mttz , & abandonnée à Patîs.dcroi^ 
Amant 5 on y; découvre du vicieux :i 
ipais on n y voit point du ridicule > fi 
ce nâi peut-être L'hiftoire mcmç iï 
déplacée. . 

Le Chapitre IX , qui rode fur le 
feu , p€ut & doit à juftc titre être ap-» 
pellé jun Chapitre fçavant , dans le- 
quel PAutcur ; comme il le dit lui-» 
ipênae , affiche un cfprit érudit. Eu 
effçt , les dex en u£age chez les Hé- 
breux j Jofué qui s'en fert après l^t 
prife de Jédco pour punir riadifciplinc' 
de quelques-uns de fes Soldats i x .m-' 
mortel Homère qui dît , quW jouoit* 
aux dez jnfques dans le Temple de 
jMincrve j Palamcdc , qui pour défcn- 
lîuyer les Oifficiers & les Soldats , que. 
la longueur du Siège de Troyes fati^, 
g^oit, inventa en homme fagc &. in- 
génieux les^^ échecs j les Jeux OlympU 
ques , qui fuccédérent aux échecs , &. 
qu'Hercule inftitua en .rhonn^ur de 
Xopitcr Olympien j une partie des joiuç, 
inventés par les GrccjS pa0es chez les- 



dtsOmhreî* li^ 

qui a oublié dlnterdkç à Laccâémoiic 
1<$ jeux de hazard , parce <ju*on ny 
jpuoît point j Soloii , I Oracle d* Athè- 
nes , & Nufna Pompitius , le Légffla- 
t^urde Rome , qui fe font rendus cou- 
pables du mfeme oubH par |a mçmc rai- 
ibif^ Corius , cet Amant de la Courtî-^ 
fenne Fulvîe , qui des Bras de fa MaS- 
trcffc voloît au jeu , & qui fut privé 
àc$ dignités , qu*il auroît pu prétendre, 
non point parce qu'il crotc débauché , 
mais parce qu*il étoit joueijr ; cette Ful- 
vîe , qui découvrit à Caton la, confpî- 
ration de Catilina 5 enfin le prudent 
Préteur Romain , qui par de fetges toix 
défendit les jeux de hafard 5 tout cela 
forme une érudition recherchée , vaf- 
te , & fûrtoqt bieîi placée : on regrette 
cependant , que parmi tant ^c Délies 
c^ofcs , i< de fi curieufes dccouvert<:s , 
r Auteur n ait point parlé du noble jeu 
de rOy^> rpnouveUé des Grecs , ^ 
<[xx\\ n'ait point déployé fa fcieuce foc 
ce joK. jeu , qù 1 efprit fe déployé, 

te Chapitre X , fur les Gens de Ro- 
l>e y & le Chapitre X^I / fur les Fînan- 
•eiersjfont traités dune mapicre fin- 
guÊcrc. Lf Robe , félon fAuteur , a 
€kà de petkî ri^culcs j^xiaîs H la rcf* 

Fv 



pc(fte tfop pour ne pas facrifierfos 
^amour propre à la décence » en fupprt» 
mant les détails impoitans^ & les ana. 
lyfcs réfléchies r c\u'il avoir faites dcs^ 
ttaveis généraux des Robins^ Les Fi* 
nanciers , autrefois ridicules, font au-^ 
jburd'hui les plus- honnêtes geÉi de 
l'Etat , & par conféquent les plus ai« 
tnables î l'Auteur en £ait unéloge comr 
plet ^ & il commence par. déclarer. ^ 
que ce n eft pas untribut fervile 3 quil< 
Ta rendre à la moderne Finance : mais: 
ne pourroit-on pas appliquer ici cet 

cufatio efi ^ £t n eft-il pa^ étonnant ,. 
. qu'un homme , qui. a iî peu ménagé 
lia- Cour, traite fi doucement la Robe 
te là Financée. 

Le XII. & dernier Chapitre fut les^ 
Comédiens Francois.eft phitotun clogr 
de leur, état & de leurs, cakns , qu'a» 
tableau de leucs ridicules \ l'Auteury 
lioue beaucoup plus^ qu'il n'y critique ^ 
te il fe contente de décharger (a mas- 
Vâûfe humeur fur les Comédiens de 
Srovince >.appaiemment pourfe van-!' 
ger du mauvais fuccèsd'uneComédie^ 
qu'il a fidt regcéfenter il y: a quelques 



\at'itia)Giui plus 
de Ca Vikci aux J 
«aênic. 

Qoetque le ftyli 
en gêncm allez bo 
puidani: quelques.^ 
aauttes eitipouléc! 
clutc^quB l'Auteur 
i la fin-defoB Avi 
pudouceraveeiaUi 
^ éa fuccès de fen Lî 
* Ea vérité, dis-jc 
taines, il faut c*n 
Tcz bien maltiùté 
que vous venez, d 
£A-i! peffible y qu 
lien à lousi dans < 

fez-an par voufi-i 
fez-la avee attefi 

- ^ez&r. Ahlje 
de garde , rspris^^e 
furlerapp<M:iqu« y 
je ne prendrai pai 
éhcr en peu d'oc d 
Êèit , incertain en 

-, €«■ trouver. J'aim 
rapporter à votre 
cettainemeot pas-l 



avoiéAt parle ians pcéven^otir a fii^flt 
avoient dit à peu pccs Umeme chofc^ ' 
On y trouve une infinité de peux coni« * 
mons » rendus dVoie niaïuece encore 
jrios eonumme. Rko de neuf 9 nen d^ 
iaiUjuit > pas une peniee > qu on ne 
£e rappelle d avoir lue par tout , tc 
enfin > je i^eis ijoç c'eft 1 avoir bea»H 
coup iionocé» que de s'être donné 1^ 
peine de. l'exarnÛKr avec autant d ac^ 
tention. Voici des Omises dont 1^ 
converfktioa pourra w^% dédon^ma* 
gcr de cette pcfcc de lems ^ ou con^ 
dnuevànous esinuyerpar dfsprqpos^ 
Qid ne: feront pas plus an^ii^s peiit« 
être , que k petite Sipçhuca de \IL% 
Chevrîer. 

Ces deoxXloribres» Ma<idiiie ^ qui 
n'approchoicnt de nous , étoient Mé^ 
cène & Jides-Cef<u:« Ji^çs yçooitcit; 
qmtrer Qccccm , avec qui vous avça^ 
va » qu'il avQÎt conyerié a/Iez Iqd^^ 
tems , j& rencouirani^ Mécèii^ , U lui 
ièx\ Eil-'il bka vtai ce qu'on <Ut 4^ 
vous 3, que vous aimiez taiu bi vie m 
que vmt& eu£Bez volontiers fouâForc 
toutes les aatsûte^ & ksii^forfuncs q^ 
«filigent Les JiouinKs e^ démil % à çi)i&iii 
itîtipnxle reûcr dans k j^pMc^q w «ifi 



cRoimain : voilà «les ie0idmtii& bka 
. fttfangcs ! 

M £ c E N £• 

. - X*çtoît pourtant là, ma f^çotv de 
^pcnfer j car en un mot, vivre cft au 
bien , &* la répugnance avec laquelle 
tous les hommes quirtent la vie te 
prouve fuffiraramcnt. Le pauvre la re- 
grette comme le riche, l homme in- 
irme , comme le fajii & U r<^ft€ , 
, l'infortunç comme le plps heureqy \ il 
.neft guère d'honunc$ çqswq yw* ^ 
^uilafiiéprifem. 

" ^ J V i E s. 

Mais comment peiif-*on regrettet 

linc vie fi pleine de trouble & d amer- 

.tamc.3^9 qu^iVité dac^i^e^ ij^na- 

;^cnt , f^t milk genres à% mdh^t 

,VPH$ difptitciit 5 qm'il fœiblç qi^ Je 

:Qcl ne vous IftiÂfe q^à jregret » ^i ^ft 
Initie de miUe paflions ^ dc mil]^ i(i- 

. ijpiçtu4fis , oà Iç^.hpajpsiiÇ.si foçit à l/p- 
pard if s uns dçs a^tjp^* , çoawf 4^s 

J^t^s féroces , «wjcHirs pi:]ct? à §«- 



**?♦ K^égi an féfêwr 

véritable ami , où régne le fàrjiircr^ 
l'cavie ^ ^ U perfidie V 

M I C E N ^-^ 

Vil peu lie philofophie peut fa rci»d 
•te fupponaA>le , de même pleine d*i* 
{iémens« 

* 

J*êmcn$, une philofQphîe doiice> 8c 
êc voluptueufe , une delicieufc non- 
chalanc'e , Tes plai£rs de la table j 1^ 
Mufique , des Ver^ gakns , une troupe 
d'aimables faincans enjoués ic fpid^ 
tuels ; en un mot , des Horacçs ^ dei^ 
Tibules^ & derOvrdcs. 

Et n'eft-ce pas la là plus faine p£r^ 
Ibiôphie ? Ne doit-on pas joair de h- 
TÎe , & fi elle efl fi courte , n'en- dé*- 
▼on^nous pas^ faife un^ bon uf^c h 
Falloit-il' m affliger (ans celle pas une>^ 
morale chagrine Se rebutante > qni^ 
BOUS rend odieuic àtyous-mémer» de 
âous' fait fiiir des autres ^Ou bien de^ 



JlesOm&rn: sjf 

ipiondis 6c vaftefr projm » diiputer à 
Agrippa le commandement des Ar- 
mées y ic la gloire des combats , 8c 
fne faire par mon ambition, un peuple 
d'ennemis Se de rivaux i Non. y fans 
4'oute. Mais je me fsiifois desi amis d» 
cous ceux qui.ra'approchoient5Îc pro^ 
tégcois les Gens de Lettres , qui font 
régner dans les Etats lapôliteilè & le 
hoti goût V & aflîirent l'immortalité- 
aux erands hommes. Te répandoispar-T 
tout mes bienraits , ) etois le dilpen^ 
ùitut de ceux du Prince » j'animoi^* 
fes vertus > & rcpminoîs £es vices. En 
un mot y }M fervi ma patrie auiE tC^ . 
^ntiellement qu'un autre , quoiqu'a-< 
Vec moins d éclat , Se votre Succeâcar 
:foiis dira combien je lui fû$.atile.. 

Oui, vous eiBpccliâtes Oâ:âvi»«fe 
te défaire du pouvoir abfélu ', Se ifs 
litabUr lancieune liberté. 

M £ C X H In. 

Ce n'cff pas^ar là,que)'e prétens Fâ'-^ 
^•ir biepL lecvie. Et croYez^vous q\iîi 



«ât Yécuablioocal cftYie di rétablit ù^ 
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fjï Voyage 4u fejôur . , 

Répubbque ? Quand on a une ToTî' 
%6ùté di^ fouvcçain pouvoir , il t\ 
oien difficile d'y renoncer ; vous 1* 
fçavcz mieux cjue moi , puifcjue vou,î 
ne craignîtes point d^êtrc en butte auc 
reflcnttmens de vos Citoyens , pour 
Vdus aïïurer VEmpire ; & que vous c:i 

S référâtes la ponefEon aux douceur* 
'une vie libre- & tranquillcV 
» -> 

J V t ES. 

Que m'iinportoît après tout , k rcfi 
intiment de quelques n^utins ^ yêtoh 
parvjcnu au plus bauc poinK de gloire 
où puiâè afpirer un niortel ; iç il sjcké 
(eiTxble > qu un fi grand bien ne peut 
ctre acheté tropcbçr > aux dépens r>£« 
me 4e fa propre fiécurité. 

M E C E N !• 

« 

Qiiî 5 mais cette gloire rcftiplit-èUf 
tous les vuidçs. de votre Çflpur ? Maîtrç 
du monde , étiez-vous pleinement fa- 
tîsfait ? Non, fans doute ; la vie même 
alors vous paroiffoit à charge ,^ vous 
llifiez fouvent,que vous i^viez aflèz 
vécu. N*eft-cc pas là être bien pcs du 
4éârf^ir ^ Ah/' fi vousçuffiez voul^ 



Vivre à ma majnicrc > vous n*euflysz pa<s 
fongé fi-iôt à quitter le monde , & 

jicuflîez pas courp vous faire aflàfl&r 
her de gàycré He cœur dans le Sénat. 
Croyez^moi , la vie n cft odieufe cjuc 
pont ceux qui l cmpt&ycnt mal , & 
^ ne pi:ariqueiit pas •'les devoir» df 
la juftke & de la fociété. 

J y t E s. 

Maïs encore ne doit-ou pas y êtiff 
îî fort attaché , qi^'on la veuille pror 
longci: bien audc-là de foa ^ecme % & , 
qu'on ne craigne pas mêmed^êcrc v^r 
ïirme & impotent , pourvu qu'on, \^ 
confcrve. La fièvre , qu'on dit qaf 
vous reffcntiez chaque jour , dçvoit 
bien rabattre du bonheur que v^ipi 
trouviez à vivre 5 & je ne puis croir« 

four votre honneur , que VQUS foye^i^ 
Autcw de ces Vers : 

Grands Dieux i je ne crains point Us mauf. 
les plqs affreux j 

Vos fléaux les plus douloureux > 
La pauvreté >.la m^adiç , : 

^'ont riei^ poiii moi it ri^ouceux ^ 
t .j[ê.|iuiâ#j»v^hufftomefMiex&io^ 



« 

Ren Jez-^moi tout podag^çe , impotent ^ wA^ 
reui : 

'3^ foo/cris » nais isx moins ^ confenres-moi 
. la vie. 

Si vous aTf K €u CCS Tentimcns , vous 
|i€ deviez p4S les exprimer s ils ne font 
pasTculemcntindigncsduaRomain ^ 
Viais d'un homme ordinaire \ ôc il$ onc 
fait rougir ici les Dcciu$ 3 les Carias , 
IfS Calons ; & tous ces grands, hom* 
mes, qui fieront cterhcllemcntl adm^ 
ntion de l'Univers. 

Comme nous n'avions fait que prê- 
ter Torêilte 1^ cet entretien , fans nous 
mêler de la convcrfation , nous n'ea 
attendîmes point la fin , & nous coa- 
tinuâmés ta notre fur cFes matières 4f 
Littérature. Dites-moi des nouvelles 
des trois Speftaclts de Parfs , me dît 
l'Al5bc des Fontaines , car j ai rou]our$ 
beaucoup aime leThéârrc , & je m'ia^ 
térciïe (urtout à celui ic fa Comédie^ 
Françoifc , où j'avois mes entrées jfr^-* 
fil y jufqu au mqment où M. de Vol-- 
taire nïc Tes fit ôter , pour (c venger 
ic quelques ones de mes critiques. 

Malgré les obfigatioos q«e les Co-^ 
taitikif^ FfaAjois aY^lcm a ce V^ggfi 



ie$ OrrAref. ij^ 

12e nos Pocccs , on a é^té , luîcîîs-je , 
fort étonné , qu'ils aycm eu pour lui 
en cette occafion , autant de déféren- 
ce. Ils ne dévoient ppint entrer dans 
vos querelles partieuUércs , & moins 
encore être tes inftrumens de la ven^- 
^eancc de TAuteur de k Tragédie de 
Métbomet , dont on-»QUS accufoit d'à* 
voir fait interrompre la fuite des Rc- 
préfentations. Au rcfte. M» de Vol- 
taire n'eft pas le feul , qui ait cflayé de 
faire interdire l'entrée gratuite des 
JSpeftacles aux Faifcurs de critiques» 
On aflurc qu'un certain Auteur Dra- 
matique n a rien épargné , pour enga- 
ger les Comédiens à exercer la mcrnc 
vengeance for le Dèftrudeur SArifiê^ 
tnéne \ mais il n'a pas trouvé les efprîts 
auffi favorablement dîfpofcs en fa far- 
veur, qu*iiravoit efpéré. On na eii 
aucun égard à fon injufte requête , & 
l'on a confcrvc à l'Ariftarque tous fe4 

Eriviléges , même celui de cenftirer li- 
rement les mauvaifes Pièces. C'eft 
4e toutes fes fondions celle qui l'oc- 
cupera davantage \ car vous ne ^aa<- 
xiez croire , dans quelle difette afïtcufe 
cft tombée depuis quelques années la. 
^Sccue Fxan^aUCt Nqus n'ayons pl^ 



Jl4d Voydge 4H p}j)ur, 

pcrfonnç , qui çn foutienn/e laticîenrt 
Iplendeur. M M* Dcftouches , de la 
iChauflec \ Piton , SaiiU-Foîx % 
jBoiffi ^ Mariya;ax pour le comique , 
^Mt Créhillon & de Volcdire paigt 
le tragique » foiit) comiiie l'on die , lef 
derniers dès Romains. Tous ceux c^ 
jDtit voulu entrer dam kt même car- 
rière après euîç , n*ont fervî qu'à nou$ 
convaincre de plus en plua , que df 
longtems nous ue,nou$ relèverons à% 
potre chûr€. 

. Mais, reprit TAbbé dçs Foiitaînes , il 
me femble que fur les dernières années 
dcma vie , nous avions de jeunes gens % 
qui pouvoicnt fonder pour l'avenir 4e 
^us flatteufcs efpèranccs. M. GreflTet , 
par exemple , n'eft-il pas en état à% 
foutenir la gloire du Théâtre iFrançoisî 
C'cft un homme d'efprit , qui fait biea 
des Vers ,* il a fait , nVa-t*on dit , une 
Comédie excellente j intitulée le Mé^ 
€bant. Cette Pièce fe joue fouvcnt , & 
toujours avec fuccès. 

Il cft vr^i , répondîs-je , qne fur 
£€tte Ççmédîc , on avoir jugé que M>. 
Çrcflet allait biet^tôt réparer nos per- 
tes.; ipai^ depuis quatre ou ciiiq ans « 
jQp'PA 1 d jpuée pour U première fois ^ 



5e. ne fçache pas que VAuteur'aît ricii 
donne au. Public , que quelques noor 
vclleiK éditions de fçs (Euvres. Or vous 
m avouerez 5 que ce n'êft pas là de quoi 
nous faire efpércr At grandes richeflcs 
pour notre Théâtre. La Tragédie d'E^ 
douart, & la petite Pièce de Sidn(y 
ibnt bien écrites ; mais de quelle rel** 
fourcc cela ,peut-il être pour la Scène 
f rançoife ? Jugez-en vous- ïtcme,voos 
qui les avez lues , & qui en avez parle 
autrefois dans vos Feuilles. Le Publie* 
confirmé votre Jugenient ^ & (i la Ce** 
inédle du Méchant noroît venue au 
fecours de M. Grcflet , fa gloire ne fo 
fut étendue que depuis Vert-vert juif» 
qu*à la Chartrcufe* 

Cette Comédie du Méchant , dont 
en m'a tant parlé , cft donc bien c%* 
ccUente , me demanda l'Abbé de$ 
Fontaines 5 dites-moi , je vous prie» 
en quoi confiftcfon mérite } : 

Elle eft , lui dis-Jc , très-bien écfrit^ 
& très-bien vcrfifiée y on ^y trouvé 
quelques portraits du monde des micu< 
frappés , & des plus mgénieux j l'Atii 
tcur d un pareil Ouvrage paflera paê 
tout 8c en tout tems pour un homme 
l^'efprk^ jnais pu ne dira jamais ^ qui 



4^cà an homme de génie dans le gctoë 
Dramatique. 11 n y a ni invention , ni 
traits vraiment comique ^ans cette 
Tiéce ; ce font <ies ctiofc^ communes ^ 
mais très-bien dites -, & conune nous 
donnons aujourd'hui plus que jamais 
dans Icschofcs frivoles , nous préfé- 
rons un Vers bien fait à la meulcure 
Scène de Molière. Croiriez-vous que 
toutes les fois , que Ton joue les Fem- 
mes fçavantes , l'Avare , ou le Tar- 
tufTe 9 on ne voit prefque perfonne 
au Speâacle ; tout y abonde ^ con- 
traire , lotfqu on y donne le Méchsnt^ 
ou quelques Pièces dans le goâc mo- 
denie. Vous direz pcut-^tre , que tout 
le monde fçait par coeur les Comédies 
de Molière ; & que , quoique l'oncon- 
noiflè , & qoe l'on fente k fupériorité 
qu'elles ont far toutes celles des Au- 
teurs qui fbnt venus après lui , on ai- 
me cependant mieux aiïïfter à la Rc^ 
préfcntation de celles que l'onconnoit 
moins. Mai^c'efl: juftcment ce qui n eft 
pas -, les Partifans de l'ancien Tnéatrc » 
ccu^ qui en ont fait une étude plus re- 
fléchie , & qui le connoiflênt mieux t 
font aufli les plus emprefles à fe trou- 
f ex à la Comédie * lorfquils f^vi 



,,4et Omhns: t i\f 

^utp0 y jouera quelques-unes des aii^ 
cîcnues Pièces. Lts nouvelles ne font 
connues Sc^rcclTeich^es , que par ceux 
qui n ont pas aflèz lu ies^ autres , pour 
en feiuir toutes les beautés , par Ici 
ama^ears des nouveautés , par ceux 
enfin , qui ne ie nourrlilènt que des 
écrits de ce ficclc , parce que c cft Ici 
fçuls qu'ils coniîolfTeut. 

Revenons à nos Auteurs comîqucsî 
'AprèsM-Grefifet^maîs dans un rang fort 
inférieur » nous avons eu M. de Moiilî ^ 
^ui dejpis trois ans , nous a donné 
trois Comédies , le Provimial à Paris g 
tes JFoMfej Inç^nfimces » & U f^étlet 
jMditre i Qntidi ûtn trouvé dans cc$ 
trois Pièces i qui puiflc faire croira que 
rAùteur fc falfe )amai$ un grand non* 
4ans la carrière Dranaariqûe. M, Brcc 
yient après M. de Moîfli ; a en juga: 
par le fuccès dé fa demieie Comédie » 
intitulée Iz doMe Extr4V4£4ttçe: ^ U 
«l'y. a pas autant d^intcrvale entre hd 
éc VA^utcur du Provincial à Paris ^ 
qujcntre ce' dernier &: M. Greffct 5 
mais il ne parok pas aue ni les uns ni 
les autres puifioit fe natter, d'arriver 
jamais à l immortalité , en iiiivant U 
faute du Théâtre > iis itoi^rom ^us^ 



Ï44 ^ Voy^g^ infi\ôur _.j 
-et twns tfi tems faire quelques Ctf^ 
fnédîes qai auront du fuccès \ mais au- 
rtrn d'eux n a ce génie comique & 
tré^tcut , fans lequel on rtfte touyours 
infiftirtient au-deflbus de la perfec* 
tidn» 

' Je né vous patlefaî pas de quantité 
i'autres jeuiies Auteurs , dolit \ti nom^ 

{meuvent vous être connus , mais dpnf 
't% Ouvrages n ont pas fait affez dç 
bruit, pour que la renommée en aie 
paflë jufques dans ce féjour^ Sans 
doute que tous n*avez pas entendu 
parler de X Impertinent de M.Defmah'îl^ 
qui n'eft autre chofe qu un Rccuisft 
rime & dialogué de tout ce que ï-a> 
bruyère , la Roçhefoucault , m. Crfei- 
billon fils ,^& r-Auteur d'Angola ont 
lîit de plus fort contre les femmes» 



Vous n avez pas entendu parler des 
effets du Caraffère , où M. le Marquis 
BuR* . , a faît^oif, qu^avec de tires- 
beaux VcrSjOn jpouvôit faire une trè^ 
liiauvaîfe Pièce. Vous n avez pas -cn^ 
f dndu parler du vî/ir^f psr kmour , dont 
cin n'entendit pasmcme parl'i^'r à î?ari« 
le lendemain qu'il fiît joué. Vous n'ai* 
vcz pas entendu parler de la Métemp^ 
^ffc , où liAutcàif^-peim U^ec des 

<CPulçuri 
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couleurs dures ,lcs jdéfauVs cTun cel:ia.ln 

/ifîondé bourgeoî? '*, qu'il n*a vu -qu'a. 

vecies'yeux de fe thîfiintropîc. Voilà 

les Cpmédicç nouvelle^ ifipn noixs^ 

données depuis cnvirdhun an ou deux 

fur le Théâtre de la Comédie Fraft- 

.ç6i(e. Car je nç, parle pas de Cénie*^ 

\v\ic^ ^n €inq àjiftês dié-*4adafn€ dé 

, drafigriy. tç'Mccs prddî^gfiéu^'qa èlic 

a eu dans^Vingt'-imq Reçréfehralti^nJ , 

vous à fertç'do^te appris i^ii'il tte^fa^t 

;pàs la.. confondre aVèc tontes cdlts 

dont je vicjtîs de vous prier: Auffi 

faut- il rtièttrié une très-grande ilîdë- 

.. i;cnce entre fon iiluftre Aût^ift: i Se 

tous celix qui viennent àé voiî^'^êtrc 

* nommés. J en pxccpte çepëhdàrit M» 
"Grefljet ; & je conviens que Cénii^ , 
, qqqiquc dans ungenre'dîflfèrcrif , n'eft 

point fupérîcurè a FaÇomédijddu^^- 
ch^fnt , éc que le' Pocme de Vert-vert 
41c fuppofc pas rtibîns de mérîc^'i duc 
,Jçs Lettres a me Péruvienne. ' ^ ' i 
.' Permettez- jnM de voiis înterçom- 
pré un inftanta-me dît-'l*Atbé •&« 
Fontaines , pour vous demaîidct qaftl«- 
Jes foiit les Perhmes Autçurs > doiwîle 
^oni n aujourd'hui quelque efpéce de 

* rcicbtire daii^l^^ris VQiJand' vous au*- 
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. rcz facisC^ic à cc;te qu^ftion , vous rc- 
JprcddrczAla fahcdc vos Rçmarqucs 
iiir les Speâacles. 

La première , répondis- je , & ceDc 

3ui , avec railon , doit être niîfe au- 
cflîxs de toutes les autres , c'eft Ma- 
dame de prafigny. Tout le monde lui 
. accorde c^wc prcémincnçefur les beaux 
. efprîts de Ipn icxe. M. Roy cft le feu! 
<|ui la Ipi difpurc en faveur de Madame 
Curé , dont il s'eft déclaré Tadmiratcur 
dans une Lettre , aiiifî que lennemi 
de l'Auteur de Cénie , dan^ une cer- 
,4âine Epigramme* . 

Aprçs Madame de Grafi'gïiy , vient 
tout A^urellement, Mlle de Lufîàn , 
, qui 3^ fiait les Anec<iotes de Philippe 
Augufte ^& celles de François I. Ces ! 
Ouvrages lui ont mérité une penfion , 
de la Cour , & lui ont acquis la gloire ' 
: <de balancer la jr^utation de Madame ' 
de Gomès, \ » 

Je \\t . yous parlerai pas de cette i 
. iUuftrc Auteur des Joutnics arnuCan- 
tes \ vous connoiffez tout ce qui eft ! 
fortî de fa plume , elle n'a rien donne i 
de nouveau,depuis que vous êtes dans 
ce féjour y elle jouit à 5. Germain en i 
Layc d une honorable tranquillité , eu l 
attendant le moment de venir Joindre 
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tîans ce lieu dç repos , les Vîlledicu t 
& les Lâfayette. 

Je ne fçais trop , laquelle des deux 

je dois placer immédiatement après 

Mlle de Luflàn , ou Madame Pûîfieulx ^ 

ou Madame du Boccage. La première, 

dans deux Volumes deC^r^^^rtf/,nous 

a peint les hommes tels qu'ils n'ont 

jamais été , 8c qu'ils ne feront jamais*. 

ta féconde a fait une Tragédie & un 

Poème Epique. Mais malgré la fupc- 

tîorîté de ces deux genres d'Ouvrage 

iiir de fimples,penfées détachées, je 

doute s'il y a moins de mérite d avoir 

fait les Cavalières , que U Paradis ter^ 

rejlre & les Amazfines. 

Mlle de Fauk , autrefois Relîgîeufe , 
aujourd'hui bel efprit , a fait un Ro- 
man , qui a pour titre , le Triomphe dg 
V amitié» Cet Ouvrage eft bien écrit , 
niais il eft furchargé d'incidens , qui 
font tout-à-fait dépourvus de vrai- 
ambiance. Je placerai cette Dcmoi- 
felle entre Mlle de S. Phalier & Ma* 
dame Fagnân. L'une a fait deux Ro^ 
snans & des. Vers ; l'autre un Conte 
intitulé JCanor. Les Vers de Mlle de 
|5. Phalier roulent prefquc touî fur àc% 
/uj^ peu imcreHani. On y loue des 
-^ G ij 
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Meflîeurs , des Damesr ou des Dempî- 
Telles de *** , aufquek les Leûeurs iic 
prennent point d'inrérêt. C'eftle grand 
défaut de ces Poefies. Le Portefeuille 

' rendu > & les Caprices dufçrt , font 
les deux Ronnaps de Mlle de S. Pha- 
lier ; je ne dis rien d unç Comédie 
qu'elle m*a lue , & <jui n'a point en- 
core éré jouée. Elle m'a fait plaifit à 

' la le dure , ]t croîs qu elle en fera en- 
core plus à la Repréfemation 5 mais 
conirnc je n'aime a parler qu'après le 
Public , je ne bazarderai point ici mon 
jugement \ le nç veux être que l'éçlio 
des gens de goût; & tout ce que je 
-vous ai «jit des diffcrcns Auteurs , dont 
j'ai fait mention jufquà préfcnt , n'efti 
qu'une répétition de tout ce que j*ai 
ciitendu vingt fois , ou dans les Cat- 

; fés ou dans des Maifons particuliè- 
res , mai/? tpujours par, des hommd 
éclairés & impartiaux. 

Le Roman à<^ Kanor^^unç: féerie, 
qui reflcmblc'aux Ouvtagcs de cetn 
efpécc ; on y trouve du lïylc , quel 
ques véri-cs dims l,cs réflexions , pc; 
d'utilité dans la morale , point de i\i 

■ gcment , m dt lens cornn;.iïn. 

Mcfdimoîï^HGs^'"ae*J2oIimortîer i 
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de Lubett ^ ont cru qu'elles pouvoîent 
être auffi , comme bien d'autres , fem- 
mes , Auteurs & beaux efprits. . En 
conféquence ^ on a vu fprtir de leur* 
plumes les Mémoires de la Cemtejfe de 
JUatiembera ,^ & les h^nts Faits de 
Pardaillarii C'en eft affèz pour acqué- 
rir la qualité de Femmes Auteurs ; 
mais cela fuflît-il , pouf aveir celle de 
bel efprit ? 

Une autre Femme , qui a fait elle 
feule plus de Vers * que toutes les au- 
tres enfemble n'oiit compôfè de li- 
gnes de Profe , c'eft Madame Bourettet 
plus connue fous le nom de Madame 
Curé. Les liens d'un nouveau mariage 
n'ont point arrêté le cours de fes pro- 
dudions journalières j les Vers & la 
Limonade coulent toujours chez elle> 
avec une égale abondance -, & tous 
les matins on voit fortir de fon comp- 
toir autant d'Epitres en rimes , que de 
Tafles de cafte. Sa verfijEcation eft né- 
gligée & peu exa6tc, parce qu'elle n'a 
jamais appris cet An par ptincipes \ 
mais chaque petite Pièce eft toujours 
terminée par une pcnféc ingénieufe : 
ce qui eft extrêmement rare aujour- 
d'hui 9 où l'on ne rime plus guère que 

G Hj 



150 VûjMge MM piêwr 

des mots. Bien desgeos, qui ne )ih» 
gcnt des Ouvrages de Poêfie > que par 
une certaine élégance , feront étonnés 
qu'on place ainfî Madame Curé au 
rang des Femmes îllnftres de notre 
(iècle i mais quiconque ne fera atten- 
tion qu'aux penfées ^ la mettra infi- 
niment au-defTus de celles de nos Da- 
mes Auteurs , qui ont patfé pour faire 
le mieux des Vers. Si notre ingénicu(e 
Limonadière fçavoit revêtir les pen- 
fées des grâces d'un ftyle plus correâ 
êc plus élégant , fi elle mettoit dans 
fes Vers un peu plus d'exa&itude , & 
qu'elle employât une façon d'écrire 
moins promïque ; en un mot , fi elle 
verfifîoit comme on lui a vu faire de la 
Profc , les Pocfics fugitives de Ma-^ 
dame Bourette formeroient un Recueil 
plus agréable > que celui de Madame 
de la Suze j & la veuve de M. Curé 
feroit regardée avec raifoii , comme 
le plus bel efprit féminin de notre 
tems. 

En parlant des Femmes Auteurs , je 
ne dois pas oublier Madame Denis . 
nièce de M. de Voltaire. Si les deux 
Comédies qu'elle a faites n'ont pas 
encore été domiées au Public ^ elles 
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titti font pas mollis dignes des hou- , 
ncùrs de la Rcpréfcmion Ik de Ji'im^. 

freflSon. ' pes amis particuliers ,> à qui 
Auteur en a fait la ledure , convien , 
lient tous, qu'il y.a/dans ces pièces 
beaucoup d*cfprit , de fort beaux Ver$ , 
& une grande connoilTànce du monde. 
* Voila tout ccque jeconnois à Paris 
de Femmes qui écrivent. Je pourrois 
en nommer davantage , qui tiennent 
bureau de bel cfpric. Celles^i s'eftî-, 
ment beaucoup pins , que celles qui , 
font des Livres 5 parce que c'eft à leur 
tribunal que fe jugent toutes les nou- 
velles Brochures; & que leurs décî- 
(kyns , allàifdnnces des.meti délicieux , 
doiK leur table «ft fcrvie , font reçues 
avec une efpéce de vénération de Umis 
admirateurs patafires. . 

Cette digreffion fur nos Femmes 
-Auteurs , ne m'a pas fait perdre de 
vue , le refte de nos Ecrivains Drama- 
tiques. Veus avez vu le peu de fon^ 
qu'il y a à faire fuf les lalens de ceux » 
qaî ont embralTé le genre comique. 
La gloire* de Thalie dépérit enrre leurs 
maiiis ; [ts lauriers fe flécriffent , & Ç\ 
une génération nouvelle ne vient bien- 
tôt remplacer celle qui s'eft élevée daa$ 

G ni] 
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ces derniers tems , notre Thcâtne tt* 
tombera dans cette andenne obfcuii- 
tè , oA il écoit'cnfevcli il y a près «Tim 

fiècïe: ' ' ' 

' La Tragédie n eft pas aujourdfhui à 
un pins haut point de gloire que la 
Scène comique. Les jeunes Elèves de 
MelfonVènc font fourds à les doâes 
infiiu£lron9,'& prennent tout detra*' 
Vers* k fûgeflTe de fies préceptes. Cha- 
cun d'eiax fe fait dc« régies à fa guife v 
flcc'eg régies font autant de mauvaifes 
râtfons , qu'ils apportent dans leurs 
Préfaces , pour tâcher de juftifier les 
fautes grouîéres , dont fourmillent 
leurs Tragédies. Les plus fages.fonr 
Ceux 'i qui contens d avoir fait une 
mauvaife Pièce , cherchent plui;ôt à la 
faire oublier du Public qu'elle a en- 
nuyé i qu'à en. excufer les défauts. 
3'ai toujours eftimé M. Saurin , qui 
aprcs la chute de fa Tragédie à^Amé^ 
nophis 5 a eu aflez de force d'efprit> 
pour réfîfter à la tentation de la faire 
unprimer. Sa Pièce n en ferpit pas de- 
venue meillcarcfous laprcflc> & l'Au- 
teur n aUroic fait que perpétuer fa dif- 
grâce , en érigeant un monument éter- 
liel de fon manque de. talent pour un 
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genre d'Ouvrage , pour lequel il ii*étoic 
pas fait. Avec un peu plus de matu- 
rité dans refprit , M M. Palifleaux & .;•> 
Portelance auroient fuivi Tcxemple de .^' 
M. Saurin , en condamnant Zaris 6c 
jihtipater à robfcurité , dès que ces 
deux Auteurs fe furent apperçûs , que 
ces deux Pièces ne pouvoient foutentr 
avec honneur, les rayons du 'grand 
)our. M. Mauger a été plus fage s il a 

.retiré fon Cojroés du Théâtre après 
la première Repréfentation , & dans 
le même efprît il (e gardera bien , fans 
doute y de le faire imprimer. On ne 

. fçauroit fe tenir caché avec trop de 
foin , quand on ne peut fe faire voir 
avec quelque avantage. 

M^ Marmontel , par qui je devoîs 
commencer , a toujours été en empi- 
rant j & toutes les Pièces qu'il nous a^ 
données après Denis le Tyran , ont dé- 
truit les efpérances favorables r que 
nous avions d'abord cont^ues de iom 
mérite. Cléopatreôc les Heraclides [owz 
fesdeux dernières Tragédies. Cléopa- 
rre a été imprimée > les Héraclides ue 
tarderont pas à l'çtre^. On s'acteadi 
Bien à trouver à la^èxc de cette pièce 
uiie Préface dans le gput de celles , quii 
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précédent toutes fes autres Tragédies» 
Vous croyez peut-être, que c*eft pour 
acquérir de la gloire , que M. Mar- 
xiiomet s'eft engagé dans ta carrière 
théâtrale \ fi vous le penfez , vous êtes 
dans Terreur. Ce n eft pas non plus 
par intérêt \ le métier d Auteur. Dra- 
matique , tout lucratif qu'il eft , lorC- 
qu'on le fait avec (uccès , n a d'attraits 
pour l'Auteur de Cléopatre , qu'autanr 
qu'il lui procure b facilité d'être utile 
à rhumanité , & de rendre fes fcm- 
blables meilleurs & plus heureux. Qui 
croiroit qu'un tel Poète put fe mettre ' 
dans l'cfpritjqu'ileft fait pour le bonheur 
de l'humanité ? C'eft là néanmoins ce 
que M. Marmontcl dit expreffement 
dans fa Préface de Cléopatre. On ima- 
gine entendre un Légillateur , un Mî- 
niftre d'un grand Empire , ou un Roî 
tout occupé du bonheur de fes Peu- 
ples , & non un jeune Auteur qui fait 
une mauvaife Tragédie.. Celle des He- 
raclides ne vaut pas mieux que celle 
de Cléopatre. Il faudra une bonne Pré- 
face , pour çxcufer toutes les fautes 
qui s*y trouvent. Mais je crains bien 
que la Préface elle-même ne loit auffi 
méchante que la Pièce, Il eft diffidU 



^e l^âire quelque chôi4ê d!ç boit , quand 
oii défend une mauvaife cajife* Il a 
paru fur cette dernière production de 
M. Marmon^et deux petites Lettres 
fait ingénieufes , intitulées Lettres de 
M. Racine fiù ,^ a M^ M *** , ôc^Sé^ 
fvnfe de M. M "^^^ i M^ Racine fiU^ 
On y badine ïe plus joKment du mot*- 
de r Auteur des Héraclidcs , dont b. 
Tragédie^ n'eft qu anie' imitation fotc 
imparfaite de yiphigénie de Racine* 
Le Parallèle de ces deux Ouvrages cti 
-donne llïéé ta jius^^fte^ Vous eonh 
Tioiffcz Iphigénic ; t»u* 4çs ^crfbmisu 
^es de cette Piéc€ vous: font prcfenç à 
refprit \ il tÙ. donc inutile d'en faire 
ici le caractère ^ mais p«:i»p-Étre ae-fe- 
rez-vous pas fàcbé de voir cooMnenc 
' M. Marmonteta peint les aliéniez Ac- 
teurs dansées mêncies dtco^nft^tiiMScs. 
Au lieu dune CUtemnefite tendre ,. aE- 
kfmée , mais* ferm€ for L'irw^érct de fa 
fille ^ & qui lie dit ptécifénienc que €c 
qui doit ctce dît >^ rAat'Cur de&Hctat- 
clides -a fait une Déj4nire bavarder , 
«riallkufe impîroyabte , atïeaabl'agc 
frngulier de baffeflc &c dmipecrïttei»cc , 
• ^1 employé » pour ^aaiv er m fiHe y, prè- 
'dienaieBf <c cjui de^f^rok ^ordèteïr'ià 



Jcrrc. VAgamemnon de M. Radiie 
^{i encore plus mal imite par le De^ 
fKophoon de M. Marmoatel. C'eftuH 
Jîonunc d une bonté , d une eomplai- 
iance > d'une perplexité , d*one indéd- 
•fioa > qui tiennent de l'imbécilicé. Le 
.bon homme fe Xent de la caducité de 
ion âge. Le Sténelus des Héraclides 
cft fait pour doubbr TAcbile dlphigè- 
nie. Il eft timide 9 indécis , brave , 
quand il ne voit perfonne > voulanc 
: toujours le combat » & ny allant 
point , parlant en ajnour U langage de 
Cailàndce y &c agi0ant avec ùl Maî- 
;tce(£e y cçmçKCr un Ecolier qui. entante 
ra^priç^^leire affaire .atec unegrifetce. 
CcUj^t]ui remplace Iphigénie > eft-une 
rCjeriàine Oly mpie , fîlie ou grand moH- 
.$ljs » qui a reçu une éducation mâle , 
^qui parle plus jiaut que /a merc , qui 
. lui coupe la parok hardiment ^ qui die 
.à (on Amant qu elle Taimc , qui tmite 
Démophpon en vrai benait j qtd en di- 
sant toujours qu elle va à la mort > y 
Ta . le plus tard qu'elle peut , &: qui 
même n y va point du tout. Voilà à 
,pei^ >prcs comment* d^ns les Lettres 
-doxu je parle, on faifoit le caraâcre 
: des, principaux peilbnnages de la der-^ 
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hîcrc Tragédie ^e M. Marmontel ,• & 
J'avoue que TAuteur de ce badinagc 
a rendu au naturel le^ défauts les plus 
remarquables des Héraclides. Il ne s'cft 

ras beaucoup étendu fur la dureté & 
obfcurkc même des Vers de M. Mar^ 
montel -, il rinvire^ feulement à la fin , 
d'avoir pour Racine k même zèle que 
pour Ç^inault y dont on dit que le 
jeune Auteur va retoucher les Opéra 5 
èc les mettre tous dans le goût de celui 
à^Acante Se Cephife. 
' Ce Poète faix jdonc aufli des Opéra j 
reprit l'Abbé des Fontaines î Oui , 
vraiement il en fait , lui dis-je , & de 
jtrès beaux , car c'eft M. Rameau qui 
les met en muiique. Nous n'en avons 
^encore qu'un & demi de fa f a^on^ l'aébc 
de la Guirlande > & le Cjoémc Tragi- 
comique à'Acantt & Cepbi/e* Sur ces 
deux Ouvrages > les CounoiiTours ont 
• jugé à la vérité , qu'avec . beiuicoup 
. d'efprii. y M* . Marmohtel n'aaroit Ja- 
mais le talent du genre lyrique s qu'il 
Eouvoit abandonner une carrière, pour 
iquelle il n^ fcmbloit point avoir les 
dilpofitionç reqi^ifes^ qu'itferoit beau- 
coup inijcax de s'en tenir au» Tragédie s^ 
ide-Umple d^ciasiatiQû i^que fa Pçclie 
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n'étoîc ni allez douce > ni aflez tcil» 
dre y ni afiez coulante , pour être mife 
en mufique > & qu'eniiu , fcs deux 
Opéra navoient fervi qua faire pa- 
xoitre encore davantage le génie pro- 
digieux de M* Rameau , qui peut bien» 
;ut on dit , mettre enmufique b Ga* 
zette de Hollande , paifqu il a fçû 
mettre de fi beaux airs fiir les paroles 
de notre Poète* 

De mon tems , me dit l'Abbé des 
Fontaines , vous aviez un jeune Au« 
fteur , qui paroiffirit devoir fe difHn- 
^uer dans un genre , ou favoue qa'il 
cft très-difficile de réoffir^ Ccft M. dt 
Cahufac , qui dans fon premier Ûpér^ 
des Fêtes de Pdymme , dont Vai retida 
xompte autrefois dans mes Feuilles > 
faifoit vôii. déjà, beaucoup de talent » 
pour f efpéce de Poefie , pour laquelle 
vous dites que M^ Marm^ntei ttt 
a fi peu. J ai appris dans ce pays-ci de- 
puis ma mort , quil avoir emiyé bien» 
des contradictions , & il n'y^ guère 
d'Auteurs , fur le compte defqueïs oix 
m'ait parlé fidifiëremmc^it. Vous m'o^- 
bligcrfez de me dite avec filieérité > ce 
^ue vous penféz de foft mérite. 
' Perfonne^en Francis > lai répondis^Je» 



ti'cntcnd auffi-bien que lui, toute la 
théorie du Théâtre lyrique. Il â ré- 
. pandtt dans un grand Ouvrage moder- 
41e ( qui f^it honneur à notre fiéclc , & 
dont vous entendrez parler un Jour ) 
plufteurs articles fort confidérables fur 
cette matière. Ce que j'en aï vu , ma 
paru bien au-deiïùs de tout €ç qpc j'a- 
voîs lu aiu^ravant fur le même fg-j et ^ 
& fupp^œles recherches les plus pé- 
nibles j^w^réflexibns les plus profon- 
des , S^ltude la plus appliquée. 
,:.vQuaiit à la pratique de l'art , fur le- 
jqu^l M. de Cahufac s'eft longtems 
^-^cxîrcé , on peut dire , que c'cft le feu! 
Secte y qui depuis dix ans , la toujours 
fait avec avantage. Il n'a point éprou- 
vé de chute , & il a eu les plus grands 
fucccs^ Son Ballet des Fêtes de rHjh 
men eft d un bout à l'autre un Ouvrage 
excellent ; il s'efl: ouvert des routes 
nouvelles , fçs Opéra ne reflemblenc 
SLUx Opéra déjà faits, que par le ftyle » 
qui eft vraiment lyrique *, le plan , la 
marche > la coupe font à lui feul. L'art 
de lier les divertiffemcns à l'aéfcion ,. 
de les en faire naître , de les. varier ,. 
.de tes rendre animés , fenibloir \\jii 
être réfervé , & il a rappelle fur le 



Théâtre lyrique la grande machine , H 
négligée depuis Quinaulc , & fi iiécef^ 
faire a ce Théâtre , fi on eiï crofc i'ex- 
pérrcnce & Labruyere. Nul de nos 
jeunes Auteurs ne peut lui être com-* 
|>aré , & nos Anciens font hors de 
combat depuis longtems. M. Roi a 
voulu* donner^ dans différentes occa- 
fions , its fignes de vie , que le Publié 
a pris pour des (ïgnes de mort. 

Sur ce que j'ai dit , qu'aucun de nos 
Jeunes Poètes ne pouvoir entrer en 
comparaifqn avec M. de Cahufac daiiS 
îe genre lyrique , n'allez pas vous ima- 
giner , que nous e^ a^ons an grand 
nombre. La Ville imnienfe de Parfs 
n'en compte que fart peu. Le gertre eft 
prefqu inconnu , les récompenses foiït 
médiocres., & les lauriers font difficiles 
à cueiHîr, Auffi ne fe préfente - t'îl 
•guère d'athlètes fut la rêne , Se ceux 
qui s'y font offerts , manqiifent pour 
la plupart de force. M; de la Bruere 
eft demeuré tel qu'il vous avoit paru. 
SoiïD^rianHs a étéd^abord reprélencé 
fans fuccès , on l'a corrigé & repris 
cnfuîte -, mais la conftitution trop toi- 
blc du Pocme en a entraîné la chute , 
malgré lesi>eaucés fmguUéresde lanau:^ 
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litiue. On â encore de cet Auteur un 
'Linus , qui groffit le porte-feuille de 
M. Rameau , & qu'en ne fc preffe 
plus de nous donner depuis qu'on en 
a fait une répétition folemnelle. Je 
TOUS ai déjà dît des nouvdlies de M. 
Warmontel ; ffc M. Laugeon , que 
vous ne cônnoilTez pas , roc fera, je 
croîs , fort oblîgé , de ce que j'ai pour 
lui la confidération de ne vous pas 
parler de fon Daphnis & Cloéy quon 
vient de reprendre , & oiVîl n'eft verni 
perfonne. Son petit Aftc d'Egle a été 
plus heureux ; c'cft une Paftorale , 
qu'un jeune Muficien a fçu rendre fort 
agréable , & dans laquelle le Poète lui 
21 fourni de jolis morceaux de chanta 
Sans uil mauvais épîfodc, cet AStc au- 
roit même quelque mérite , mais la 
fortune Ta gâté ; je me tais fur les au- 
tres Auteurs de ce Théâtre. 

Le refte ne vaut pas l'honneur d'itrc nomme. 

Vous penfez , peut être , que la 
fupcriorité très-réelle qu'a M. de C* 
fur tous fes Contemporains , lui aie 
attiré les éloges qu'il mérite. Détrom- 
pez-vous. Rien n'eft plus injufte qu'un 
certain Public à l'égard de ce Poète. Il y 
à à Paris de petites fociétés d'cfprit j 
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%A 1 on fc feroh lapider , ù on ofbîif^ 
en dire du bien. J'en ai vu d'autres , 
dans lefqueUes il n etoir pas feulemcnc 
permis deprononcec Ton nom* 

Conccvcz^vous comment on a pu. 
s y prévenir fi aveuglement contre 
l'Aurcur de Zéniiit , de Grigri , des 
Fit<s de l'Hymen , &:c. Ouvrages char- 
mans dans leur efpéce , & fi cnarmans^ 
qu on ne croît pas pouvoir marquer 
plus d'acharnement contre leur Au- 
teur » qu'en lui difputant la gloire de 
les avoir faits. 

£h ! d'où venez- vous donc , me die 
alors l'Abbé \ tout ce que vous me 
contez là eft dans i'orar& ordinaire. 
Cette dernière rellburce de la mali^ 
gnité dont vous me parlez a beau être 
ufée > elle i^rend & prendra toujours 
auprès des fots. M. de Cahufac vaut 
mieux que fes Rivaux : croyez - vo^s 
qu'ils le fi)ufFrent avccj)aticnce ? Que 
leurs partifans * les femmes qui les 
prônent , les bureaux, d'efpdt qu'ils 
fréquentent ,. demeurent fpedateurs 
cranquiles de feS fiicçcs ? Allez > le 
déchaînement dans ces circonflances 
fiippofe toujours une fupériorité qui 
blc/Tc i le mépris fe laic ftoidtaKnç » 
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maïs Tcnvic éclate toujou^ avec au- 
tant de fureur , que d'impxudencc. 

Dans le preniier Opéra de cet Au^ 
tcur, j'apperçus en eftet un ton ori- 
ginal èc hardi , des marches nouvelles , 
une coupe finguliére > qui me firent au- 
gurer dcs-lors,ce que vous avez vu ar- 
river depuis. Un Libelle fanglant , que 
je réfutai , fut le prix des premiers tra- 
vaux de cet Auteur. Il foutint la bou- 
rafque en homme, qui fenroit qu'il 
étoit aflez bon pour être perfécucé , 
& je prévis des ce moment^ qu'on ne 
lui pardonnerois ni fon talent > ni fa 
Philofophie. 

Vous voyez , continua* t*il ^ en s'în- 
terrompant , cette Qnnère paifîble 4 
elle eft couronnée de lauriers , de Jaf* 
mins , de rofes , 6c de myrthes : fa 

f)h2{ionomie noble & ouverte annonce 
a douceur de fon caraâère » & Tes 
yeux prefque humides peignent la ten« 
drefle de ion coeur. C eft le fublime > 
Tunique , le délicieux Quinault. Il a 
;>||^é en France ce genre , qui depuis 
^^"qbâtre-vingt ans^rait le plaiiîr le plus 
vif de la Nation. Lully > qui fans le 
fecours de ce beau génie » n'auroit été 
^cut-etre nu un Muûcien ordinaire ^ 
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recueillît feul la gloire & les fruits d'un 
travail , qu'il n'avoit tout au plus que 
Partagé. Le Mûficien fut comblé à€ 
vAtm & d'honneûts. Le Poëre en butte 
à une cabale redoutable , vécut taillé i 
iliocqué , déchiré , perfccuré. Tous Us 
beaux efprits , les cens du bel air , les 
femmes ala mode i^ déchaînèrent con- 
tte ce Poète aimable. Les fuccès de fes 
Opéra ne furent attribués qu*àu Mû- 
ficien , qui n'y avoît que la moindre 
fart. LuUy lui-même , qui lui devoir 
tout , eut la foîblefle de l'abandonner , 
au moment , peut- être , qu'un dernier 
effort l'alloit faire triompner de la pré- 
vention du mauvais goût & de la ca- 
bale. Lully fût puni , à la vérité ; fa 
Pfjcbé fut fifflée ; mais malgré cette 
épreuve , les reflfburces de la cabale 
prévalurent. Qtîinault , tant célébré de 
nos jours , motirut à la peine , & il 
n'eut pour lui de fdn vivant, que Boyer 
6c Perrault , dont les noms jettoîcnt 
encore une efpéce de ridicule fur le 
foible parti qui le /butenoît. 
• Mars à propô$ de cet Anecdote litté- 
raire, eft-il vrai, je vous prie, me dit en- 
core l'Abbé des Fontaines,qu'unde vos 
Faifcurs de Feuilles périodiques , ayant 
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fdît un grand éloge de TOpéra de Zcm 
roaftre , M. de Cahufac'lui die , en 
l'embraflant : Ah f que je vous ai ^V- 
byigation. Vêfis êtes If Jeul homme en 
Jrrance , qui ait eà le courage , de dire 
publiquement du hijen 4^ moi. 

Le fait eft comme on vous l*a ra- 
jCpnté, répondis- je 5 & les Rieprcfen*- 
^arions de cet Opéra , le chef d'ceuvrç 
* des Modernes , oi^t produit peuc-êtrç 
les événemens le^ plus bizarres du 
Théâtre François. On y coutroit en 
foule , tout étoit plein aè^ trois heu- 
res \ mais on écoutoit ei) filence. Si 
'ie plaîiîr , bu la furprife arrachoient 
ûelquefois malgré io\ des éloges ou 
es appla\idiflemeAs , une troupe de 
frondeurs élevoit la voix , & farçoft 
rhomme de bonne foi à fe taire. On 
ne pouvoît pas fermer les portes du 
Speàaclc , mais on fe h^coit de fermer 
la bouche des Spedatejirs. Les Ouvra- 

fes mauvais ou médiocres , laiffoierit 
ientôt défertes nps falles deSpeftaclé^ 
celle de V Opéra a toujours été rem- 
plie pendant qu'on a donn.é cet Ou- 
vrage fingulier ; mais à chaque Repré- 
* fematîon on ailnonçoît , qu'il n'y au- 
•i:oit plus perfonne à cefle qui fuivroiç 
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pas auffi àvantageufement de ces'peii- 
.tes Pièces îwijfes çii Vaudevilles. Lçs 
Auteurs Dramatiques > -qjii s'apperçoi- 
vent avec peine , que tout Paris aban- 
donne un 5peftacle plus noble , pour 
fîiivre , avccune.efpccede fUrcur , çt 
qu'ils appellent des mijeres rirnies , ne 
ccflènt dé fi: récrier contre le m,auvais 
goût du fiçcle , &.font rctornber lur 
-iÊS-Autcurs de ceçpetitç Ouvrages ^ ce 
qui ri'eft , tout ap plus > que le défaut 
du genre. 

Quoique les Parodiés de M. Favart 
: tyent preique toujours occupé la Trou» 
pc Italienne, depuisqu^op en a per- 
mis lufage , ils n'oi^t pas lailïe de dojii- 
' nerdc tems çn.ternps qt^elqu^Éi autres 
Pièces plus régulières en italien & eu 
François. M.delaMorliere, rAuteur 
. d'>Angoia , & de,plufieurs autres Rp- 
r'mans , i'cft ^ïT^y^ dans le gcore Th«i- 
: tral partmc Pièce en troi;? Aftcç , in- 
: tuléc le Gcmverneur, Cett^e Comédie 
- paroi t avoir èt^ fi^ic^ppur les Cooiè- 
• diens François , plutôt qi^ F^*^^ (es 
Italiens i/?& j'ignore pourquoi ces der- 
niers oiu eu la préférencç. Quoiqu'il en 
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nombre de repréfcntanon$ , fiit rctké 
par Mateur , qui le fit imprimer peu 
ae tems après, '■ 

En pariant de quelques Ecrivains de 
ee tcms , qui ont travaillé pour h Co- 
mcdic Italienne , je ne dois pas oublier 

pour .le drihnguer du grand Poète de 
ce nom , Se d'un autre Rpufl'eau de 
Gene\ne , qui , par un diftours qui 
a remperté le prix à l'Académie dç 
. X>i;oji^ a excité unedifpute Littérai- 
re , a laquelle toutp la France a pari|. 
prendre quelque part. Or le petir 
Roufleau a compofc plufieurs peti- 
tes Pièces pour tes Italiens j mais le 
peu dcfueccsde fa dernière, dojit 1» 
repréfeatation ne fut point achevée , 
lut fit abandonijcr la carrière dramatl- 
xwe. Il fut employé dans les petite$ 
-Aflichés i dont il eut la diréétion 
conjointement avec le petit M.Favarr* 
a quitta cette pctiteeommiffion.après 

unaAdexercice.ppurfelivrcràdesoc- 
CTptions plus folides dans la Province, 
- i-'Opéra Comique avoir été Ip pre- 
inierThéâtre de la gloire du petit Jlou A 
feau j ceft par là qu'il a débuté ifan»- 
U LKtératHtc.. Çp Speilaele eft une 
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cfpccc d'école , où les petits • An-i 
tcurs viennent faire leur apprentiflage* 
Après les premiers iucccs , ils prennent 
des Lettres de Msâcrilc , & fe mettent 
au rang des Poètes Dramatiques. Ils 
ne font pas plutôt admis dans cç 
Corps diltingué , ou ils prennent Tef» 
prit du plus gr^nd nombre de ceux 
qui le compolent , & joignant beaiu 
coup de fufEfance avec peu de C2* 
p^cité , ils deviennent tout à la fois 
Citoyens inutiles & mauvais Poètes. 
Je voudrois que chacun étudi&t le 
genre pour lequel il eft le plus propre , 
ic qu u fçût s'y fixer» L'exemple de 
M. Favart 4evroit apprendre a ceux 
qui commencent , qn on peut fe faire 
un nom , même dans le genre le plus 
médiocre \ & Tcclat qu'iia donné au 
plus diftingué des Speâacles de la Foi* 
re , lui procurera une cfpcce 'd'im-' 
mortalité , à laquelle il convient de iç 
borner , quand on n'eft pas. fait poui: 
afpirer à plus de gloire. Il iemble cepco* 
dant que Ton fe falfç une honte a de 
travailler pour un Spcûacle, pour le- 
quel TAuteui de Turc^ret , de GiW ^ 
blas V & du Diable boiteux y p'a pas <ic«* 
dai^ié d'coiploycr le qi^irt 4e lit ^it% 



< 



df s Ombres» %yt 

$i rexempic de M. le Sage ne fttffic 
pas 9 p0Ut enhardir nos beaux efprks 
ai faire des Opéra Comiques^ je leur 
propoferai celui de M. Fuzelier & de 
M. Piron ; il n'y a point de deshon*- 
«cari fuivrc kg traces cU ça granit 
Aommcs. 

Mais 11 me femble » die rAl>bé des 
F^ontaines , que dans les derrières an- 
nées de ma yie » on avoir aboli cjC 
Speftacle ; l'a- t'on rétabli depuis que 
je fuis dans ce fcjour ? 

Oui fans doute , lut dis-je ; & U 
eft aujourd^hui plus briUanc qu'il n'a 
jamais etc. M. Monet en çft ie Di^cç* 
Cjcur général » & lui a donné une (ot^ 
me plus éclatante qu'il n avoir aupara^ 
vant. Il a faic con^ruirir un Salle d'ua 
goût plus exquis , que toutes celles de» 
^tre$ Speâacles de Paris > & , ce qu'il 
y a d,e pius admirable , & c^ qui prou» 
^ en n^^me-tems ri»teUigencç ô^ [e% 
Cjrflburces du Dir^âeur , ç'eft qu'ont 
yû ce Bâtiment fuperbe > çoçnmcncé t 
4icvé ôc fini dan$ uu liçu , oà quaranjcç 
îpars auparavant on cueiIU>it encore 
4c lofeilie ^ de$^épinars. Je ne f9aii 
£ If^ ÂutwJ^ fipçQndcFoftç le$ bonne* 
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intentions de M. Mpnet. Jufqu'àprcJ 
fcnt on n*a guère donné cjuc des Pièces 
anciennes. On n*a eu pour route nou^ 
▼eauté ) qu'une Parodie,un Opéra Co-' 
mique & deux Prologues. La Parodie, 
intitulée U fileufeytS. de M. FuJé. Ce 
petit badinage fut joué à la Foire Saine 
Germain , tandis qu on rtprcfcntoit à 
la Comédie Italienne la Parodie deF^«- 
fétlfi qui roule fur le même fujct, 
L'Opéra Comique eft le conte du 
Poirur mis en aftion. M. Vadc y fait 
Voir un talent particuKcr pour ce genre 
de Speftacle. Les deux Prologues font 
de M. Fl.... Quelc^ucs-unsdilentqu'il 
a fait le fécond en locicté. Quoiqu'il en 
fbit^les couplets en font dclicacs,natrH 
i»els &: ingénieux. On nous promet>quc 
de la même fourcç , nous allons voir 
fortir bien- tôt une petite Pièce, qui a 
pour titre le R^jJigncL Le nom dçs AuV 
tcurs nous annonce d*avance le fucccs 
de cet Ouvrage , Se ce Speftacle de-» 
viendra de jour en jour plus parfait 5c 
lus fuivî , fi le travail de nos Poètes » 
s tàlens des Aâeurs , les grâces des 
Adrices , & ta bonté de TOrquefirc » 
lépottdent aux 4<>ins ^ ^ lliabiletç dU 
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Pour peu qu'on ait connoîdàncc dcS 
ïiommes de rantiquité , ou n*eft pas 
lông-<>tcnis dans les Champé Elifées ^ 
iàns rencontrer quelque Ombre j dont 
on ait entendu parler. J'ctois étonné 
que ilous euffionscauféfi iong-tcms , 
wns être interrompus par des gens 
de cennoiiïànte ; dans l'efpace d une 
heure y on retrouve fouvent la me*- 
jjic perfonnc \ vous fçavez > Mada*- 
me , que j avois déjà vu Virgile 
dans le Bofquet donc je Vous ai parlé 

Î4us haut ; il fe préfenta à nous m\t 
cconde fois , accompagné du Hérofc 
de fon Eneïdc , avec lequel il avoit 
un entretien, que je fus bien aife d'en- 
tendre , & voici ce que lui difoît Enée> 
lorrque je me fus approché d'eux pour 
les écouter. , 

: E N E* «/ 

Il faut que vous côûveiiîez , Vous 
ftUtres gens de Lettres , que vous nous 
avez bien des obligatiohi. Sans \t% 
JHéros j que feriez-vous dans le mon^ 
de? Que dcvîendroîent vôtre ApoUoft 
& vos Mufes \ C'eft 4e nous vérita- 
blement ^ que vous tenez Timmorta- 
tté. 

Hiij 
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Mah s'il n'y avoit pas de Héfos » 
n y auroit toujours des Ombrage! 
frais ; des Campagnes délicieufes ; dcf 
prairies cmalllées des plus belles fleurs^ 
des Fontaines dont les eaux vonc fer^ 
pentanc , avec un doux murmure 3 à 
travers le ga^ton > desfBergers & des 
Bergères > ^cs Troupeaux > qui boa^ 
dillent dans une Plauie ; des Labour 
rcurs 9 qui tracent des filions dans les 
champs ^ ou qui recueillent les dons 
de Cercs ; des Faunes > des Nimphes 
& des Satyres y Tenus & le Dieu cou**- 
ronné de pampres ;ces globes de feu qui 
éclairent l'Univers y la vaftc étendue 
des Mers , foit qu'elles foulevent leurs 
flots irrités , foit que dans le calme 
elles préfentent leur iurface comme 
un grand miroir > qui réfléchie le 
Soleil , ou les Aftres de la nuit \ pen- 
fez' vous que ces Images ne fbienc pas 
fufHrantes, pour occuper not^e Mu(e > 
& pour nous procurer l'immortalité j 
£ nous avons de lart & du génies * 

1 N E* E. 
Oui > mais qu'eft-ce que tout cela ^ 
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tPh Compàraifon d*un Héros , qutfou- 
nict tout à fcs armes ,& force les Na- 
tions les plus bclliqueufes , de recher- 
cher fon alliance , ou de fe foumettre à 
fon joug.N*eft-ce pas là un beau champ 
pour la Pocfie ? Vous étiez déjà connu 
par vos Bergeries & vos Géorgiqucs j 
mais fans TÉnéide vous ne (ériez pas 
le Prince des Poètes Lathis , & le mo- 
dèle de tous ceux, qui ont travaillé, ou 
qui travailleront après vous dans le 
même genre. 

VlKGIL£. 

Et moi je fuis plus content d avoir 
"^érèrît les pfaîfifs innoccns des Bergers > 
& i^induurie des Laboureurs , que d'a- 
voir compofé le Poème, dont vous fai^- 
tes te fujet. Car outre la gloire , qui 
me revient des Géorgiqucs , où J'ai 
^£qû jettjcr mille agrémens dans une 
matière ^ qui n'en paroidoit pas (îiA 
ceptible , en iraitant les amours des 
Bergers , j'ai fait une peinture de l'âge 
d'or 5 j'ai repréicntc fur une Scène 
riante, les douxamufemens, qui par- 
tagent le loifir de ces hommes heu- 
reux. Ce font là de vrais Héros , ^ 
ftujL qui fom le plus d'honneur à 

H ni) 
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Ce qoç vous dîtes là eft abfiircfe. Aâ^ 
tîc2-vous perdu le jugement depuis 
que vous êtes parmi nous 2 Quoi r^vo- 
frc plus bel Ouvrage , un Poème di- 
gne des éloges de tous les fîécles > & 
qu'Homère même voudroic avoir fait., 
ne vaut pas une peinture frivole de 
fcergerîc Se de labourage ? Coridon., 
Tyrcîs , ou Amarîllis 1 emportent (ur 
Nifus , Euriale, Turnus & Lavinîc ? 
Les chalumeaux champêtres , les Tau- 
teaùx , les moifïbns , les Laboureurs 
feront des images plus nobles , que les 
trompettes guerrières , les chevaux 
animés au combat , les armes « les 
chariots, & les bouqliers étin.cefans^ 
S.t il fera plus bcàd deyoïir Silcne vvîc 
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Thurpanité. Sans ambition ils n'a> ^ 
nient que leurs Bergères & leurs trou.- 
peaux. Us fe contentent des largcffcf 
4e la (ùnple nature , & ne vont pas 
^éfolcr une métairie , ou en égorger 
les polïcfTcurs , pour jouir de les dé- 

f)ouilles. Voilà les hommes qu'on doit 
e plus louer , & qui font la plus gran- 
de gloire de ceux qui les chanteur* 
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dâttS un antre , ou une Bergère effron- 
tée , qui jette de$ pommes à un Ber- 
ger pour Tagacer , que de voir un 
Héros , qui entrepreïid des chofés au- 
deffiis des forces htimarnes^ qur,înviri- 
cible au milieu des ruines de là patrie» 
en fort comme en triomphe , portant 
fon père fur fes épaules , fir va fonder 
le plus fameux de^ Empires dans un 
- pays étranger j'ihalgré les- vents & les 
écueils , les perfécutiohs opiniâtres d'u- 
ne DéefTe ennemie, &'les forces réu- 
nies d'un peuple belliqueux ? Croyez- 
moi > vos lauriçrs feroient bien mili- 
ces y fi je n'eufle exifté; . . 

' V<ï kôi tfi» 

Mais fi je n'cuflTe exiftémoî-mâfn€, 
que feriez- vous ? Faifont» une jufte 
compcnfation , & voyons qui des deux 
en dcvralc plûsàTautrc. Vous m'a- 
vez fourni , il çft vraî , Ip ^laQ de 
mon Pbëtnc.^ Waîs fi je* n'avôrs fcft 
«léguîfcr la vérité j & Tcmbellrr des 
ornemens de la fable , que fcroît fe 
Fp^ndateurdesRomains ?*Car rtoojn% 
cnôïcuîs pas , qfucrféue^^otfs en pariStz 

Hv 



le Traité Cccxtt que vous fitc's Ante- 
Bor & vous avec les Grecs ; vous leur 
vendîtes la patrie ; & vous cures la 
auauté oiemc de leur Sacrifier votre 
propre fenuD^ j pour qu'il ne reiHc 
plus rien delà racede Priam. N'étois- 
ce pas là une belle matière à traiter? 
Qu en aurois-je pa£aire,fans le fecours 
de mon imagination 3 Sentez- vous à 
ptélènt , ce que vous me devez-? 
L'hiftoire vous repréfentc comme un 
perfide ; & moi , je vous ai peint com- 
me un Héros y qui après avoir déf cnda 
vigourcufement fa patrie ^ cède avec 
fagefTe à Tordre des deftins. La tradi- 
tion fait de vous un impie y qui vio- 
loit fans remords les droits les plus 
facrcs de la Religion & de la Nature y 
& moi 3 e vous ai ennobli des carac- 
tères de la fagefle .& de la piété» 
•'•■•' -. . . • • 

) jturo^ voulu au(]|i que vou$ m'euP 
fiez fait un peu moins dévot , pour me 
faire un peu plus vaillant. Mais qui 
TOUS a dit que je fus un citoyen per- | 
fidjc y & ,un ipoux ci:uçl.? Ypus cjï j 
,.aPYc^ légéregicat ^^uejc^s yifîllfs 
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chroniques , qui n'ont pas plus de fon- 
dement 3 que les avântures que vous 
inc prêtez avec la belle' Didcn , dont 
vous avez fait une femme pafRonnéc ; 
elle qui fut vertucufcjufqu à s'immo- 
Icr,pour échapper à un Prince barbare , 
|ui La rechercnoit y ôc pour garder la 
oi qu'elle avoir promife à fon époux. 

V I R G I t E. 
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C'eft pair là même, que vous devriez 
"m*être ooligé davantage. Je vous ai 
repréfenté comme un Prince extrême- 
ment aimaljle ^^alant. Quoique peut- 
être vous lie fuflicz rien moins que ce- 
la } vos iiaifons avec cette Prmceffc 
donnent uh plus ' grand luftre à vos 
vertus. Puifquc vous facrîficz çcné- 
reufement les intérêts de votre coeur 
aux ordres des Dieux , qui vous appel- 
lent ailleurs ; 6c .que la vtôoîre , qu'on 
^ fcYnporrc fur foi-même i ei^plus gU- 
Xieuie p que celle qu'oii rettipôrte fur les 
'Gâtions les' plus vaillantes. Convç- 
' nc,z que Ie£ Héros de tous les tçms doi- 
vent bçaucdu^ à ceux , qui les immor- 
' talifent dans leurs produébipnsé Qii« 
têiie^it^l à4]^Danti€é d'hommes illo^ 

Hvî 
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trcs , fi on leur ôcoît ce que leur, a 
prêté rimagînarion des Poètes ? Il me 
lemblc VQÎr la Corneille dépouillée du 
beau plumage qu*elle avoir emprunté. 
Que les Grands entendeat bien mal 
leurs intérêts , lorfqu ils ne font pas 
favorables aux Gens de Lettres 1 

Ces deux Ombres font les dernières 
de ma connoîflance , qui vînrcni fc 
prcfcnter à nous durait le refte de no- 
tre route. Il eft vrai que nous n'étions 
jdus éloignés de l'endroit ». par lexjuek 
nous devions nous en retourner , & 
que l'envie que j'avois de vous revoir > 
, Madame , l'emportant fur le plaifîr de 
. converfcr avec des Morts, Je, n'etois 
pas fâcké de revenir bientôt fu,r la 
j terre. L'Abbé des Fontaines » qui $'ag- 
. perçût , par un /^ne que je ns à ma 
JîoiiduArice , que nous allious' bientôt 
le quitter , profita d» peu de chçmfni 
que nous avionsf encore à faire >. pour 
m'înterroger fur mille ctofes ^ Jfiir Id- 
quelles je. tacl^i de. ^ft j(aj:isfiîre ^e 
plus^ protnptement qu'îLme fut poiu* 
ble- Entr'autresqueftions qull mç fip> 
il me demanda > fi. pour Ics.autrcs.Ou"- 
^jirages » nous n'avions .pas des Ecd— 
taiu( plus diftiugués^ qute tçs- Auteurs 
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Dramatiques , Jônf je vcnois de lui 

f)arler. Nous ferions bien à plaindre > 
ui répoudis-je , G toutes les parties de 
notre Littérature étoient auflî mal 
gouvernées que celle du Théâtre. Ce 
ne fera pas en dire ;rop , que d'affu- 
rcr, que pour les petites Pocfics légé- 

. rcs , pour l'Hiftoire , les Romans , les 
Livres de Science? , de Philolophie & 
de Morale;, nous avons des gens infi- 
niment fupérieurs à tous ces Moder- 
nes Faifeurs de Comédies & de Tragé- 

. dics , dont vous avez vu, que le Ti^- 
tre. François r^c goûvoit pas fe prp- 

.. mettre un grand avantage* 

„ ll'.ett ui\ genre d^Ouvrage , dans 
lequel U Nation Françqifc s'eft tou- 
jours (âiûîngpée.^ c<:ft la Chanfbni. 
Mais depuis Vergicr , i^oua n avoçs 
point eu de fC&anlonnier plus, célèbre 

^quc M. TAbbé de rAcçaignaqt. ^qii 

\ Jlecueiï de PocIIes , intitule Fiicjçs^^-- 

] to^ktsà «iî^«« ^GOiuiciOt dcs^cbuplcts 

' charmans , qui le chant en):; dana tour- 

. tc&:^es nieiueures. coinipaguie&. :On.|:ç- 

jHiarque beaucoup de facilité de naïyç- 

té-& de natuiel dans fcs: Vers^i^ & 
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Îraycté , il lai vient fouvcnt à VcCpnt 
es idées les plus agréables , aufquclles 
il fçait donner la tournure la plus in- 
génieufe. Je ne vous parlerai point de 
1 agrément , que tous ceux qui le coà- 
noilTent , trouvent dans la fociété. 
C'eft rhomme le plus amufant , le câ- 
radçre le plus liant , 6c l'ami le plus 
vrai que je conhoifle. Il ne faut pas 
croire que M. l'Abbé de l'Attaignant 
fc foit Dorné au fcul genre lyrique j 
il a fait des Epitres & d'autres Pièces 
de Vers , qui , à mon avis , valent 
encore mieux que fesCharifons. Maïs 
le goût avec Jequd il chante fes cou- 
plets , leur ddnnc une efpcce de fu- 
périorité fur fés autres Ouvrages , & 
a r Auteur , la réputation du pliis gtand 
Chanfonnier de France. 
^Nous avons deux autres. Poètes , 

Siui ; par râgrément,, la léger çtc & Ja 
éficâttflTç de leurs Pociîes , boiirf pîcûc 
■être comparés à Ovide Se a CatuI^ , 
* iavecf [fcctte différence^, <ju'ils écrivent 
avec béàucouf^îplris de retenue & de 
décence^ que les dçux Poètes Roniaîns. 
Je* veux parler de Mi Bernard & 'de 
H ï'AbbV^dc Bferhis.' î;)in a fait 
tjîh éfdiMw y8c l*atttte j '-plàficBis 
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Pièces fugitives d un goût exquis. Ces 
petites Pièces ne fc iifent que fur des 
Feuilles détachées, ouenmanufcrit^ 
parce que les Auteurs n ont pas enco- 
re jugé à propos de donner au Public 
un recueil de leurs œuvres. 

Un autre Poète qu'on ne lit point , 
mais qu'on écoute » qui ne fe donne 
ni imprimé , ni en manufcrit > mais 
qui fe recite ^ c eft le fameux M* Robé.^ 
Son goût le porte fur-tout , à faire 
des contes Se des épigrammes , parce 
que c'eft là , que image autorife priti- 
cipalemem la Uberté & k licence. Ceux 
qui , avec la belle verfification , aimeist 
encore la décence & la pudeur / ne 
donneront- paS' une entière approba- 
tion aux écrits de notre Poète , ils 
manquent un peu de cette dernière 
qualité- 

M. Vadé èft dans le genre poif&rt ^ 
ce qu eft M^ Robé>dan^ le genre galU 
lard & grivois. Ceftune nouvelle 
^fpèccde budefque, doncâ a enrichi 
la Littérature Françoife. Hfe fait goÂ-^ 
ter prineipalemeac .dm petit fetçiçic jf 
<|u'ii confiait Se qu il ptint au natu^ 
tel* Ses Awffmtu Se jÇon;Poeaie ^de i^ 
JFàff ^0ffik i ioBSibq cabbsaïut. pac£ai£& 



da Marché au Ued , de b Place Mafi«~ 
bett , & des Halles. 

Si du (Hle poiflàrt, nous pafibns a 
un eenre plas Boble & plus élevé , M. 
le Chevalier de Laurés le préfentcra à 
nous avec toutes Tes couronnes. Il en 
a remporté huit dans différentes Aca- 
démies. Celles qui lui ont fait le plus 
d'honneur ^ font les trois dernières 

Su'il a reçues à l'Académie Françoife. 
)e Poète réuflit également à peindre 
les paillons des hommes , & à célébrer 
les aâiens des Héros. S'il eût vécu 
du tems de. Pindare , il n'eft pas dou- 
teux qu'il n'eut partagé avec lui les Pal- 
mes , Olympiques. 

Quoique M. d'Arnaud fefoitpour 
aind dire , expatrié , & qu'il airdéclarc 
publiquement ^ qu'il regardoit T Alle- 
magne commcÙLnûHVcUe Afere, ce- 
Ïendditt fa qttaltté d ami & d'élevé de 
i, deVoltaire>& pbs que cela encore, 
les tcois volumes de (es Pocfies , qui 
ont été imprimés à Paris depuis Ion 
départ de la France , font des titres 
pbs qu£ fttffifans de le compter encore 
parmi nos Poètes. Maisqoef eft te rang 
^ue iiQUsluiiaiffignerons fur notre Pair- 
aaflfei NdusIc plàctsons après i^m 
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les Pcxfccs,qui ont fait quelque Ouvra- 
ge de génie , ne fut-ce qu'un Sonnet v 
oc avant bien d'autres ^qur n'ont eu que 
de Fefprit. 

Ce n'eft pas fans doute là tout et 
que vouj avez de faifeurs de Vers , me 
dit l'Abbé des Fontaines , car on 
ma afiùré , que jamais la fureur de 
rimer n'avoit été poudee aufli loin , 
qu'elle Teft aâuellement. 
' On vous a trompé , lui rcpondîs- 
)ie ; il a été un tems , où l'on rimoic 
beaucoup plus qu'à préfent. Je crois 
vous avoir nommé tous nos Poètes ^ 
& avoir affigné à chacun d'eux la placé 
qu'il occupe dans Teftime du PudHc \ 
& vous voyez quç le nombre n'en cft 
pas graÉtt , à moins que vous Jie vou- 
lez que je vous parle de quantité d'au- 
tres petits Rimailleurs , dont les pro^ 
^uâions infipides ne trouvent &ts lec- 
teurs , que parmi les Cotteries bour^ 
gcoifes > dont ils font les héros. ^ 

Pourquoi , me demanda l'Abbé , en 
parlant de vos jeunes Auteurs Drl- 
jnatiques), ne m avc2-vous rien dit de 
.tû\xi qui 'a compofé une Tragédie , à 
laquelle le Public a fait ^ il n y a pas 
ïoiig^tems ^ ) un accocU û Êavonibici 
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Jcne r(^is*nile nom duPoè'tc» ni. 
celui de la Pièce. J^ai feulcmenc ti^ 
tendu dire par Boindin , qui arriToit 
dans ce réjour couc noavellenicm , que 
tout Paris ccoic emoufiafr/ié^dc cet Ou« 
vragc, dans lequel cep€ndaiic/>n txonk* 
voie une Poefie foible & négligée ; des 
£cuations plus fîngulièrcs quincéreC* 
fantcs » une cataftropbe tout à fait 
indiene de U majefté du Cothurne* 

J avoiie > lui dis-je , que ) avois ou- 
blié'de placer M* le Vicomte de Grave» 
au nombre de nos Poètes Dramati* 
qncs>& quoique la Cririque><iue vous 
Venez de faite de fa Tragédie>foit afTez 
jufte i quoiqu'on puifle dire avec vé^ 
rite , que tout Paris s'cft laifTé prendre 
groOicrcmeat à la rufe puérÉt qui ea 
£ùt le dénouement , il faut convenir 
néanmoinssAUerAùteurde V^ron yaos 
kîen celui d jtnnMter y dé Zar/s , 
4*yi9nfnppbù 6c de Cofrpis » & qu'il 
fnéricoit > pour le moins autant qu'eux^ 
4 être mis au rang des Elevés de Mel- 
pomene. 

Je fuis pre(qtte tenté » de mettre 
aum au rang des Poètes épiques > M. 
Privât de FontaniUes , à qui nous 
(ovam^ rcdcYablcs du Pi>eme de la 
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M^tthiÀie , Ouvrage au-dcflus de la 
Hcnriadc pour rordonnance , & au- 
deilbus de la pucelle pour 1 exécution. 

Je fuî$ encore tente , de mettre dans 
ce même rang M. de Caux , Auteur 
d'un autre Poème intitulé , le Par^ 
n^jfe » OH ejfai fur Us Campd^nes du 
Xoi. 

Ce Titre eft finguîîcr , reprit cii 
liant l'Abbé des Fontaines ^ & il me 
fappelle celui , oue mit à la tête d'une 
Tragédie , un homme plus Hngulier 
encore , qui intitula fa Pièce , Turnus 
& Lavinie , ou les Libertés de l*EgliJi 
Gallicane. Ne trouvez- vous pas ces 
deux Titres auffi ridicules lun qu^ 
l'autre ? Celui du Poème de M. de 
Caux m'ôrc entièrement l'envie de 
connoître le fond de l'Ouvrage , ôé 
je vous dîfpenfe d'en faire le Précis i 
vous pouvez employer à quelque cho. 
fe de plus agréable pour moi> les courts 
inftans que nous avons encore à être 
enfemble. Nous ne fommes pas éloi- 
gnés de l!endroit , par lequel vous êtes 
encré dans ce fé|our ; nous ne nous 
quitterons point , que vous ne m'ayez 
fait connoître les plus diftingués dç 
vos autres Ecrivains. Commencez par 
les Hiftoriens. 



Je ne vous parlerai pas de ceux que 
vous avez connus , lui «lis-je ; & je 
ne ferai mention niduPcrcBerruyer, 
qui a fait une efpcce de Roman , de 
la plus fainte de nos Hiftoires > ni de 
M. Crévler 5 qui n'a écrie que pour les 
Collèges ; ni de M. le Prcfidcnt Haî- 
naut , dont vous avez comparé Tabre- 
gc au Bouclier 4'Ence , où le Dieu du 
feu avoir fçû tracer , avec fon doâc 
Cifeau, toute Hiftoire des Romains; 
ni de M* Dùclos ^ à qui vous ave^^ 
dit , que la nature pourroit avoir donné 
ou refufé le talent de bien écrire \ ni 
du Père Barre , dont vous avez fai-: un 
f rop bel éloge dans vos Feuilles ; ni de 
l'Abbé de la Bleterie , rHiftorien le 
plus parfait que nous ayons après Kf. 
de Voltaire; ni de M. l'Aobé de Mably^ 
qui endort fcs Lefteurs avec élégance ^ 
êc qui quelquefois les inftruit fans 
prefque jamais les amufer. Je me bor- 
nerai à trois ou quatre hommes feule- 
ment , dans la Lifte de ceux dont j'ai 
à vous entretenir. 

Le premier eff , M. le Chevalier t 
Solignac > qui vient de nous donneriez 
cinq premiers Tomes de THiftoire de 
Pologne. Les connoiffeurs y remaj:- 
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([ucnt un frand difcerpcmcnt, bew- 
coup d'oidre , un ftyle agréable, Tarç 
de rendre les faits intéreflàns , & fuN 
tout une liaifon admirable dans lés 
évcnemens que l'Auteur a le fccrct dç 
faire naître les uns dts autres , comme 
des effets d'une caufe naturelle. On 
trouve feulement à redire à ce que M. 
k Chevalîeï de Solignac faflp un peu 
trop attendre les cinq derniers Volu- 
mes^qu'on verroit avecd'autant plus dç 

{)laifir , qu il y along-teriis qu'on nous 
es promet , & qu'on a témoigna beau-» 
coup d'emprcflcmeiit à lire les cinq 
premiers. % 

M. TAbbé Raynal cft auffi un Ecri- 
vain , qui a de la réputation. Mais oa 
fe plaint 5 qu'ayant abandonne U 
Chaire pour devenir Hiftorien , il aiç 
confervc le ton de fon premier mé-* 
tier , 6c c^u'îl ieit PrécBcateur jufques 
dans fcs Hiftoires. On a dit que celle 
du Stmdhouierat croit un beau Ser** 
mon \ non pas un Sermon dans Iç 
genre de ceux du P. Bourdaloue ; m^i^ 
un difeours dans le goût moderne \ 
cVft-à-dirc , un amas prodigieux de 
portraits & d'antithèfes , qui vien-? 
He^c à Ij^ fpitç l'unç de r^mre , (^^ 



£ 
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autre neccmcé , que celle dt voaloii 
fe conformer au goût do Siècle. L'////l 
tcire du T^rUment £ Angleterre a été 
écrite dans le même efprit ; & en U* 
iant ce Livre , j'ai crû me promener 
dans une grande Gallerie de Tableaux « 
dont la vue me faifoit , à la vérité , 
uelque plaifir d'abord , parce que 
s couleurs en font vives , & le colo- 
ris fort brillant 5 mais à la fin je fejh- 
tois , que }'rn avois les yeux fatigués. 
Je ne voyois d ailleurs aucun.de cc$ 
portraits qui fuffent rcfTemblans.L'Au- 
tcur les avoir peinis d'imagination \ 
& chaque perfonnage ctoit repré- 
fente avec autant de vices & de ver- 
tus qu'il en falloit , pour faire une ci^ 
mécrie exaûe d'oppoiition^ &c d'anti* 
thcfes. Ici y c'eft un homme , dont la 
Cour pleure la mort , tandis que la 
Ville s en afflige ; qui cft traite par lei 
uns comme un fcélérat , & nonorc 
par les autres comme un martyr \ 
çl'un côté , on flétrit fa mémoire, dç 
I autre on viâtc fon tombeau , & on 
lui fait faire dics miracles ^ jamais ci*- 
toyen n*a été tant loué » jamais ré- 
belle n'a été Ç\ blâmé. JLà^ c'cft une 
Prijiice& » qui , q^upi^ue /ouYCfîW*; 
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incnt amWtîeufc , paroîc défiiitéref- 
i^e*, zéléçpour la Religion Anglicane » 
quqiqu* inaiflferente pour tous les cul-* 
tes s paflionnée pour le bonheur de 
fcs Sujets , qaoiqu'idolàtre fcalcment 
de fa propre gloire \ pleine defranchifç 
& de probité , quoique peu fcrupu- 
leufe dans les affaires > qui unit les per 
tites vanités de femme avec les grands 
fcncimens des Héros y les ridicules 
d'un r^xe> avec le travail de l autre; 
beaucoup de défauts d'un particulier, 
avec tputes les qualités a un Souve-> 
i:ain parfait. C'eA ainA , que par des 
oppoutrons continuelle^ , M. TAbbé 
Raynal fait de tous fes perfonnages » 
des êtres d'imagination » qui donnenc 
Vifi air de merveilleux à ion hiftoire^ 
Peu lui importe ,qae fesaâçurs ayenc 
étç des hpmmes tous difFérens de ceux 
;qu'il nous reptéfcnre ; pourvu quo 
ceux qu il repré(énce plaifent aux Lee-* 
tjEWrs pat leur (ingularicç ,. & donnent 
4 fon Uvre avec Iç mcritç du ficelé , 
l'avantage d'ç^rc lu par les Concempo-^ 
X^ins , au rifquç d être oublié de 1^ 
H^e future. 

Outre les deiix Hiftoires ^ dont je 
yiïçï^% dç p4i:lçr > notrç. Au.eur a en*. 
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corc donné au Public deux Volume^ \ 
à' anecdotes Littéraires. Cet Ouvragçli 
Çtxoii curieux & agréable , fi TAureur, 1 
qui commence par Guillaume Budé, & I 
qui finit par vous, M. l'Abbé» avoir fçû ' 
iaireuncnoixdechofesmoinsconnueSi 
& plus recherchées. On n'apprend ici , 
que ce que tout k monde içaic 5 il y 
a même plufieurs traits finguliers > que 
bien des gensfçavcm, & qui ne fç 
trouvent point dans ce Recueil M> 
l'Abbé Raynal , qui a fait voir dans 
cet Ouvrage , fon goût pour la com-^ 
pilatioQ > a été chargé dé Timportanc 
travail , de réunir enfcmble tous les 
Qiols en un volume , les richefles im^ 
xnenics , que les rovinces du Royau- 
me envoyent chaque jour à Paris , 
pour grouir le tréfor littéraire de U 
Nation. Vous comprenez fans peine ^ 
quf )C veux parler du Mercure de 
France , dont les Enigmes & les Lo- 
gogiyphes ingénieux font briller les 
gens d'efprit des Villes de Province. 
M. l'Abbé Raynal n'a cet Ouvrage de 
coniéquencc , que par comniiuîonf 
MM. Fuzelier^de la Bruere enontlç 
Brevet : cela leur Fait un revenu con- (s 
iidéiable^ donc iij; ^aa^oiinent xxiÀt \\ 



desOmbrei: ^ ,^j* 

Mi^mmc aflcz modique à celui qu^ils ont* 
îjf liargé de faire dt Livre. 
I M. Du Tertre , Auteur de l'Abrégé 
,Je l'Hiftoire d'Angleterre , fe difpofc 
il nous donner bientôt un autre Ou - 
leirrage dune plus grande étendue, &; 
iûDue le Public ne verra pas avec moins 
il Je plaifir , 'que les trois Volumes de 
qfon Abrégé. C'eft l'Hiftoire des Con- 
ilîurarions ; Révolutions , & Confpira- 
ilions célèbres de l'Europe. Le ftyfe àc 
aicet Auteur eft aifé, clair &'înatureL 
ai ne cherche point à faire des Ta- 
jifJeaux y il peint les hommes par leurs 
lirions , & c eft la meilleure façon de 
îfeindre dans THiftoire. 
{ Voilà à peu près à qiroî fc réduit ce 
Jueiious avons d'Hîfto.ricns , qui ont 
1 crit depuis que vous êtes dans ce fc- 
,)ur. Le nombre desfaifeurs àtKo-- 
( uns eft infiniment pliis confidérable i 
«malgré cela , on ne peut pas dire , 

Ia'il ait paru en notre Langue, de- 
lis votre mort , aucun Ouvrage en 
ie genre, qui puifTe faire un nom à 

E homme de Lettres. Ce font pref- 
c tçus des produétions d'çfprits foi- 
s , qui écrivent avec facilité . des 
II. Pan. i 



chofcs indignes d'être lues par des cF- , 

frics folides. Auilî la plupart de ces i 
crics fuperficiels paroilTcnt - ils fani | 
nom d'Auteurs , ou fous des noms fup- j 
pofés , comme fi leurs véritables Ah- j 
Cfiurs écoienc honteux de les avoir I 
faits. Ne foycz donc pas étonné , fi ; 
je ne vous en nomme aucun ; moi- 
même je ne les connois pas •, & à l'ex- 
ception de M. l'Abbé Prévôt , de 
M M» de Marivaux , Crébillon fils i 
^ Duclos , dom les Romans ne doi- 
vent pas être confondus avec cette 
foùlc de raauvaifes Brochures , il n y 
en a pas quatre , qui méritent d'icre 
connus. J excepte cependant encore 
Lg, Payfanne parvenue de M. le Chev« 
de Mouhy , & X Angola de M., de la 
Morliere » mais vous les avez lus , Se 
vous fçavez là-deflus à quoi vous ett 
tenir. Quoi, reprit l'Abbé des Fontai- 
nes, depuis fcpt ans , que je n'habite 
plus votre fcjour , on n'a donné au- 
cun Roman dont le mérité puiflè cp^ 
1er ces deux derniers^ aucun du moimi 
qui ti\ approche ? Il faut pour ceLi 
qu^ vott» foycz bien dépourvus àc 

w>x\% £crivains.youspenfecc34e noua 



l 



des Omhres. 19 j 

Bc de notre tcms comme il vous plaira ^ 
lui rcpondrs-je ; mais je ne puis m'cm- 
pêcher devous faire l'aveu de notre mi*- 
ïre ; à moins que vous ne vouliez , 
que je mette parmi nos richcflcs litté- 
raires , Us hiauvaifes.Traduftions que 
M. de la Place nous a données de deux 
Romans Angloîs excellcns , dont le 
fond a fait paflTer fur toutes les fautej 
de langage &: les conftruftionsîrrégui» 
liéres du Tradafteur -, à moins que 
vous ne vouliez encore que j*y joigne', 
avec les vieilles avanturcs du Chevalier 
du Soleil y Ouvrage ennuyeux en Es- 
pagnol , & que M. de Boîfmclé n a 
guère rendu plus amufant en notre 
Langue , les hauts faits de Pardaîllan ; 
les Amadis des Gaules , & le Romfin 
de Caflandre ; car ce n'eft qu'en rccré^ 
piflant de vieilles mafurcs , que nos 
i\uteurs modernes croyent s'acquérît 
la réputation d'habiles Ârchitcftes. 
Je ne ferai pas mention d'une infinité 
d'autres Ecrits de ce genre , dont les 
noms fculs formcroient un Diftion* 
Claire immenfe de Livres mauvais & 
jgnorés. Il n'y a pas de femaine qu'il 
Hf jpîirpife w moin? deux Rom»ft« 
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nouccaux à Pari$ 5 & il n'y a pas nu 
dç ces Romans , qui ne Ibit gublic 
içlans la fçmaine* Npus avons été plus 
heureux dans les Ouvrages de morale 
?c de Philofophie ; jcmoins le Livrç 
des M(xurs , & celui de l'^fprit des 
Loix. Je laiffc à parc tout ce qu'oq 
9. trppvè à reprendre dans ces deux 
Ecrira ; on eji a fait des Critiques il 
longues & (i fréquentes , fqrtout dii 
jrfcrnier , qpe vous aurez mille fois oc- 
çafion d'ea cmendrç p^rlcf dan$ cf 
icjour. Un autre y vrç, doni 1 ou vpu$ 
entretiendra aufli beaucoup -, & quf ^ 
déjà fait vni grand bruit d^ns toute 
iXurope , qpoîqu pn n'en aiç ençprç 
cjuune très petite partie, p'ell le fa- 
pieux piûionnairç Entyplopcdiqup , 
auquel une Société de Çç^vans tra- 
vaille dçpuis plufieurs anncc^. M M- 
pidtrpc J&: d'^lkmbçrt font à la tête 
de ce grand Opvragç. Si vous conn 
jioifficz l^ien ce? deux hommes , vous 
concevriez l'idée la plus avantageufç 
de leur travail -, ppur mçi , i| ne m ap- 
parrlç.ut pas de porcer mon j u gem.cn t 
;jur un pyre de cette importance y il 
i^v^àim av.pir fcul tgut )e mçwte ^Ç# 
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Î^our pouvoir bien le définir. Il rcn* 
crme la coniloijQfalice de toutes k$ 
Sciences & dé tous les Arts j & je ne 
puis , en vouis quittant , vous laiflcr 
cil lîieilleure compagnie , qu'avec les 
quarante Aflbcics , tous gens d'efprit , 
ou fuppofcs tels , qui font chargés de . 
dette immenfe entreprife ^ à moins 
que vous j^e vouliez que je vous dife 
lui mot de l'excellent traité de la Poë- 
iîc Françoife de M. TAbbé Joannet , 
qui mériteroitd être inféré tout entier 
dans le Diélionnafre Encyclopédique 
pour Tutilité & la iàgeffe des précepte^ 
qu'il renferme. 

Telles furent , Madame , les dcr*- 
iiîeres paroles que je dis à l'Abbé dci 
Tontaines au fujer de nos Ecrivains. 
Nous étions prêts à nous féparer , 
quand nous apperçumes TOmbre d'un 
jeune homme , que je me rappellai d'a- 
voir yû quelque part. Une ficvre ma- 
ligne veilôît de 1 arracher à la vie , Se 
de l'envoyer dans Paurre nio^îde, C'ç-.* 
toîtuh des Oracles du Cafic de Proco-, 
pê , qui ne manquoît jamais d'affiftcr 
aux premières repiéfencations des Pic-- 
CCS lioùvelks , &t venoit enfuîte enfai- 



-t 9f Voydgê du Jejê^r 

te paWîqucment l analyfe an mîlÎ€ti 
d un cercle tumidtueux qui fc formoîc 
autour de lui , dans une des (ailes da 
Caflfc.Cettc Ombre arrivait bien à pro- 
pos -, car depuis frtôn abfehcc oiî ayôîc 
donné quelques nouveautés en àiSb^ 
rens genres , dont je defiroîs fort d'être 
inftruît avant de m'en retourner , pour 
ne pas paroitre trop ignorer les chofe* 
de ce monde , lorlquê j y feroîs de re- 
tour. Le jeune homme n attendît pas 
^ne nous lui fiffions des queftions y 'A 
prévînt nos defirs , & jUgea que l'Abbé 
des Fontaines n auroit pas moins de 
plaifir à Tentendrc , que lui-même à 
nous entretenir. Un Obfervateur des 
Ecrits modernes s lui dit- il , ne doit pa$^ 
être indîftcrent fur lès nouvelles lit-- 
téraires que j'ai à lui apprendre : &: qui 
peut vous cil donner de plus fures & 
de plus fraîches que mc^>qui arrive dans 
ce moment , & qui n ai été que cinq 
jours malade ? Vous fçaurez donc, que 
tous les Speâades de Paris , excepté le 
grand Opéra , qui né vît plus que de 
les anciens fonds , rétentillem de nou- 
veautés- La Comédie Françoife a en- 
tretenu quelque tems le public d une 
Tragédie de M* de Voltaire intîiulée , 
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Le Jbftc àe Faix. Cette Prece n'eft liî 
aricîcmle ni nouvelle, puifqu'cl le fut 
lîpnnée il y a environ dix-huit ans (bus 
le nom à* Adélaïde du ^-Hefcl n \ tliaiî 
tin coup de canon hasardé dans la Pié-' 
ce , favorifa la niauvaife intention de 
éeiîx qui voulutcnt en troubler la pre- 
mière reprcfentation. On fut obligé ,* 
pour fe conformer à Tufagc , de rédiii-^ 
te cette Tragédie à la fimplicité de U' 
Converfâcion. Le canon hfc fe fit pld^ 
entendre, quoique félon le rapport de 
gens de goût , ce coup proauifit un 
grand eftet. Les perfonncs^ mul inten- 
tionnées contre la Pièce , n'ayant plus 
cette reflburce, pour fe dcchàinêr con- 
tre cilè ,' fe fervircht du nom de Coucy ,' 
]^ur fe répendre en mauvaifc^ plaifan- 
tcries,& exciter du tumulte. M. de 
Voltaire crut donc devoir retirer fa 
Tragédie , après un certain nombre de 
repréfentatîonè ; & fur quelques criti 
ques qu'on en fit dans le tcms , & qui 
parurent raifonnables à TAuteur , il la 
retoucha entièrement , &: bi donna u- 
ne formetoute nouvelle. Voici le juge- 
fiient qu*en ont porté quelques con- 
noiffeurs. Ils ont cru y trouver un ta-' 

bleaii utile de rîvrcfTc des paffions , St 
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du torrent journalier, qui emporte loid 
d*(ux -mêmes les €oeur$ les plus ver- 
tueux. Pour ce qui regarde l'enfem- 
ble de la Pièce, on a jugé que le pre-> 
xnier Aftc croît un peu froid , & dc- 
pouiHc de mouvement théâtral, foit 
que ce foit un vice du fujet , foie quccc 
foit unefaurc d*inadveitaiiccde TAu- 
tcurà laquelle il paroit qu'il feroit rrcs- 
aifé de remédier, en retouchant à 1 a- 
poiîtion, & en cclairci^ant un peu plus 
1 avant- fccne fur l'extraûion & leîbrt 
d'Amélie. Le fécond Aéte ef£ fi rempli 
de beautés qu*on ne lui trouve qu u» 
défaut ; c'eft d'être trop courte L'inté- 
rêt s*y montre avec avantage , & fc dé-* 
cide totalement au troificme , par U 
prife & la reconnoifTance àcF/imir. lA 
(îtuation des perfonnages ojiprimés eÔ 
fi violente, clans le quatrième Aûe, 
que cela fufiiroit pour le fou tenir. Le 
cinquième enfin eft pleîa d aûion & 
de> chaleur; Se il ne faudroit pas de 
grands cfiorts à M. de Voltaire , pour 
rendre cette Tragédie égale à fes dcr- 
BÎcres. 

Les Comédiens Ttalîcns font pour le 
moins auïïi fertiles en pièces nouvel- 
ks 5 ^ue les Aélturs de la Comédie 
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Françoîfe. La Couvalcfccnce de M. le 
Dauphin a donné lieu à un petit divet- 
rilTement , comme l'Opéra à'j^cis & 
GaUtie , avoit fourni à Al. Favatt, Toc- 
cafion de faire une parodie intitulée 
Tircis & Dmftée. Le DivertifTemcnt 
en profe eft de M. de Saiiu-Foix; le 
Sujet eft Alcefte, Reine deTliefiTalie ,' 
dont les foins pendant la maladie de 
fon Epoux 5 reprcfcment ccu^c de Ma-i 
dame la Dauphine pour le Prince , 
ddnc lès jours ont écé quelqiie tems ea 
danger. Il y a dans ccDivertiffemcnc 
dcax fcénes charmantes. L'une eft un 
tableau deccrfains ridicules , aiïe TAu- 
^ear reprend avec raifon ; 1 autre ift^ 
une image teiidré des' fcntimens de 
Madame k'DatupWiicpotir fon àtiguf- 
te E^oux. Gesdeux idenès font érritcs 
avec feu , & Touvrage tmiet eft une 
allégorie foutenue , çjue Itpublicl a re- 
çue avec les-applsfedrffentens qu'elle^ 



mcritoir. 



La Faillie 4c M.'Tâva'rt ^le.même 
défaut.què tous^ fcs aùftes .Ouvrages 
de cecce cfpéce \ c*eft-à-dîre , qVi'clljP 
eft auffi ftritufe que la Pièce parodiée. 
G'cft une faute à laquelle il ne fait pas' 
affcz d'attention. Ejnvain pour égayer 
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le Speûateur , il introduit fur la (ccnc j 
Arlequin à cheval en vendeur d'Orvie- 1 
tan j cette bouffonnerie ne fert qu a fai- 
re fentir davantage le froid qu'il avoir \ 
répandu far tout ce qui avoît précé- 
dé. On doit convenir néanmoins , qu il 
y a des jenfées extrêmement fines & 
ingénieu(es dans ce dernier ouvrage; 
mais c*eft moins une Parodie > qu'une 
imitation de TOpera A'Acts <^ GaU^, 
tée. 

L'Opéra-Comique va devenir entre 
l€S mains de M. Monnet un fpeâacle 
de conféquence. Les deux dernières 
Pièces nouvelles qu'on y a jouées» ne 
le cçd^nt poûit à celles de M. Favart, 
qu^on reg^rdf: coipuie leprcmîct Au- 
teur eu ce^g(:pj:ç.Lc fond de ces deux 
fetits ouvrage^ font deux contes , donc 
uiî eft tiré de U Q^geurt des trorj Com^ 
mires ,, & 1 AUfre e/t \^ qonte du Roffi- 
gnol. Le premier . iinijtujé. le Poirier, 
a eu beaucoup de fuccès ; & il paroit 
que M- Vadé^ fS^\^^ ^ l'Auteur > a 
envie de dédomag^ le Théâtre de la 
Foire^ delà perte deM> Favart. Celui- 
ci a confacré Ca^ veilles à. la Comédie 
Italienne > rOpera^Comiqucocf^au* 
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îoît trop s'attacher le jeune Poçteqùi 
le remplace- Les principaux P'erfonna- 
ges qui agiffcnt dans le Pé?/ri>r , iouX 
Pierrot , Claudine & M. Thomas ^ 
vieillard amoureux , & dupe comme 
de raifon , qui veut époufer une 
jeune fille qui le trompe de concert 
avecfon Amant. Dans le conte de là 
Fontaine c'eft une femme , qui en 
préfencede fon màrî , accorde des fa- 
veurs à fon valet ; une infidélité con- 
jugale auroit été n,ial reçue fur fc 
Théâtre j au lieu qu'on pardonne 
les careflcs que fe font de jeunes à- 
tnans , qu on fçait devoir entrer bien- 
tôt dans tous les droits des Epou;c, 

Vous me dîfpenferez , s'il vous pjaîç , 
Meflîeurs , de vous nommer les Auteurs 
de la Pièce du Rojjtgnol. Je dis les Au- 
teurs , car ce n*eft pas l'ouvrage d'un 
feul homnie; ils font deux qui y ont 
mis la main ; lun d'eux m'en a tait la 
confidence \ je lui ai proniis là de^Tus 
le fecret qu'il m'a demandé , )c ne le 
trahirai point ; mais ce qu*il ne m'a pas 
défendu de dire , parce que tout le 
monde le fçait , c*eft que le Pocmc eft 
plein d'cfprit , d c naturel , d'amenîté 
êc de fehciment & les couplets foifi 



autant cI*Epîgranîmes , aufquelles le 
public applaudit à chaque înftam. Le 
mêine conte a écc mis en aâk>n par 
"M. Collet, & repréfentc à Benii cnez 
^I. le Comte de Clérmont. Le nom de 
l'Auteur eftiin grand préjugé en faveur 
de l'ouvrage î maïs ceux qui ont vu l'un 
& l'autre ne fçavent auquel donner la 
jpréférence. 

Je fuis bien fâche de ne pas pouvoir 
dfre autant de bien d'une autre nou- 
yeautc jouée fujT le théâtre de TOperar 
Comique , intitulée le Bouquet du Rou 
'ftièn ne prouve mieux que cette froi- 
de bagatelle , combien les gens d'ef prit 
' font* quelquefois de mauvailes chofes. 
Mais laiPons là les Spectacles , nous 
'dît le jeune homme ; & comme il me 
i>aroit que voqs êtes preiïe de vous 
^cn retourner, je n'^i plus qii'uh mot 
à vous dire au (yiet d*un mauvais pe- 
tit Rpman qui eft le dcrpier que j'ai lu 
■fur la terre , & dont j'ai encore la tctc 
toute fatiguée , par Tennui qu*îrm'a 
caulc. Gn veut lire tout ce iqiiî paroîc 
de nouveau^, pour ne pas paiokre neuf 
dans lé monde. Jç lerois tenté de croi- 
re que cette Brochure , qui rne.tomba 
^cntre les nîains pçndam les prezhîers 
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Jours iç ma maladie , n a pas^^eu con- 
'tribuc aux violcns maux de tête donc 
ma fièvre fut accompagnée. Elle cftiiv 
xiivXé^ M agakouL C'eftle dernier fruit 
des dodes veilles de T Auteur du ridiour 
le Ouvrage des Ridicules' dnfificle , & 
du fingulicr Roman , cela efl Jï-iaulier. 
Le ton de mauvaifcplajlancericjrèfpri^ 
de partialité , les perlonnalircs plus 
groflîeres qu oftcnfantes qui fe trou- 
vent dans fa dernière produ^ionTonç 
'fait tomber dans Toubli \ maïs par inal- 
hcur pour moi , j'en ai été la trifte vidi-r 
me. En difant ces dernières paroles , le 
jeunchommefit unegambade en l'hon- 
neur de M. Chevl .'. & hous quitta. ; 
Nolis n'avions plus que vingt pas à 
foire 3 pour arriver à l'endroit où ma 
^Compagne m'avôit été le bandeau , 
que y'avois fur les yepx en arrivant 
.chez .les..Motts. li.efltcms, me die* 
elle , de quitter ce féjour ; mais vous 
né' pouvez en fbrtîr y que comme vpuj 
y êtes entré; Souffrez donc, que je 
vous remette votrç bandeau , après 
que vous aurez fait vos adieux à M. 
l^Abbé. Nous nous embraflames l'Ab- 
bé & riioî ; il me fit promettre que 
je, yiendifois le, revoie ;, ;e m'y engax 
geai 5 'fur la' parole que me donna 
Madame B. de me iervir de guide 
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toutes les fois qae )'aaro!s t>efoiit 
d'elle pour m'y conduire. Nous ne 
lûmes pas long-rems en rourc à no- 
tre retour \ & mon premier foin , 
Madame » après mon arrivée fur la 
tcirc , GC fut de mettre par écrit tout 
ce qui a f lit la matière des deux Par-? 
tics de cette Relation. 
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Ses Parodies. II. part, i^ & (iiiv. 

femmes Auteurs, Mefclames de G ornez , de ; 
Grafigny , du Boccagé , Denis , de Pui- 
ficux , Fagtian & Curé, Mefdemoirelles de 
Luffan j de Fauk , de 5t. Phalier ^ de Lufeert 
&de BoisMofrier. Il, part. 14^. & fuiv. 

Ifauk [ Mlle de ] II. pirt. 147. 

Feuilles périodiques défendues. ï. part.7^. L'artf 
de faire des Feuilles ï. part. it4. & fuiv', 
CaraAére de celles de Mrs. Fréroii & PAb- 
"bé de la Porte. îl. part. 4. En cjaoi un Fai«* ^ 
fcur de Feuilles diffère d'un (impie Joumalif^ 
t€. II. part. • 4. & fuiv. Livres & Auteurs 
dont on doit parler dans lés Feuilles. II. p. 
€. & fuiv. Comment il faut lire un livre , 
pour en parler dans les Feuilles , comment 
il faut en rendre compte. IL part. ^6, SC^ 
fuiv. Ce qu*il faut faire pour pafoitte fça- 
▼ant i peu . de frais dans dcJs Feuilles pën<3>* " 
diques. II. part. 69, & fuiv. Comnàent \t% ^ .: 
faifeurs de Feuilles: tsoutènt du tcms pour ' 
leurs plaiiîrs. II. part. 75». & fuiv, tesFeuîI' , 
les périodiques qui oBt paru en divers tems, ; 
(oT\t les Semaines amufantes , le Coup d'oeil ' 
fur la Littérature » le Rëfervoir , le Maga- . 
.fin , l*Klexir » le Glaneur Littéraire;, l'Obfet- 
vateur ,PEpilogueur , Iç NouvèUiftc. I. part* 

y o^(<^incs ( i*AbW iGuyot dé^ ) fon Entreticfn 
avec l*Aré«n. !• part. ^j. Sa converfation 
-avec Madame B. . . I. part. 70. L*Epigrara-, 
jne de M. Piron contre lui. I. p. 71.. Com- 
ment il eâ puni dans Tiiutre monde ^ de la 
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partialité de Ces jugcmcns , uniii <pi*a>t* 
Voit dans celui ci. I. part. 134. Se fuiv. Tatc 
qu'il metcoit Curies Ouvrages nouveaux. L 
part. 14^. & fuiv. Caratiérc de la critique, t 
parc. 2iOi& fuiv. 

ïontcnelle. (M. de ) h part. lof. 

trcron. (M.) Ses Lettres d*une Comtcflc/L 
part, f o. Succès de cet Ouvrage; 8 1^ 

luzelier. (M.) II. part, 171. 

GAntuel(M.> Médecin dé l'Abbc àe^ 
Fontaines, I. part; 10^. 
Carengeot. ( M. ) Son traite de la Myoiôm\e 

liumaine èc canine. I. part. 10^. 
Cornez [ Madame de ] IL part. î^6. . 
Grafigny [Madame de] IL part;ï4î & fu^- 
Grcflet. (m, ) Lpart 7î- II- part; I4>. 8tfuiv. 

HAinaut, (M. le Préfident)Ce que dit l'Ab- 
bé des Fontaine s de fon Abrégé chrond- 
logigue de Thiftoircde Fiance.II.part.i8"'?. 

Hiftoirè de Cbarlemagne. I. part. 147. 

Hiftoire des Empereuis Romains^ I. part. 14^* 
. JI. part. t$$é 
• Hiftoirc d'Allemagne , par le Perc Barre, im- 
part. 148. IL part. 188. 

Hiftoire de rEgliic Gallicane. L part. 149. 

Hifloire d'un jeune, Religieux nouvellement 
arrivé au féjour des Ombres^ I. part. 1714 
Se fuivé Rejetions far cette biÀoîre. I. part» 
l«?j« di fuiv» 

Hiftoire de deux Amans ^ nouvellement dcf- 
cçndus en l'autufe .monde* IL pirt. m. Se 
fuiv. Réflexions fut cette hift^ire. II. pan. 
44 & fuiv. 

Hiftoire de la Gouvernante d'un Chanoine, 
amoureufe du neve.u de fon maioGe. IL part. 
t9' Se fuiv. 

Hymcû. Defcriptioû de fon Temple, i. pa 
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IMpercinent(l*) ComéiLç de M. DcÇ^u^ 
liis. ÏI. part. 144 
Jojnnct [ M. l'Abbé ] II. part. 1^7. 
Journal dçs Sç4vans^ de Trévoint. I. p» 144; 

IAttaignanc ( H- l'Abbé de ) Ses^ChanfoiM^ 
j Se Ces Pocfies. 5on cacaiftére. H. parr. p- 3} 
ôc fuivj - r 
Laugcon ( M. ) II. part. i^i. 

.lame?, ( A^. le Chevalier da);^e5 VoéCics, 11^ 
p.irt. 184. 
. Lettres critiques. iUr les Ecries GQmralres i. I4 
. ♦ R^ligioij. I. part. 170, 
I-C'/rer. (M.) Ses nouveaux inftru mens potir' 
• Ijss accouchcmens. l. part, iio» ' : 
Licvre (M. le]^ Dilitlate^gf du Roi. I. p. nu ^ 
. fuiv. '. •" ■ 

Lubcrc-( Mlle, de ) II. part. 149. 
.Ltjflan [ Mlle, de ] IL part. i^c. 

MAbly, { M. 'Abbé de ) IL part. i^S. 
-Alaillet (' M. de) Auteur des Cix Êntr^. 
liens de Teliiamcd. I, parc. 117. & (uiv. Ce 
^u'il fie avant de côourir. L part. }i8. 8c 
fuiv. 
Jtfairan (M. de ) Ton traité for la Glace..!, f. 

II*:. 
.Malouin, ( M- ) Sa Cbin^ie médocioale. L p< 

rMakliLade (I4) Po^mcde M. Privât de FoqV 

taniUcs, U- parf • 1S7. 
Maquer. f M. ) Ses Elimens de Chimiq. I. 

p.irt. 109* 
iMarùge pc 1 convcnable.aujc PlxibfopSes , aux 

iSçavans &: .iax gens de Lettres. L par», i, 
-. a^ fuiv^ Ses av^it^S^ * ^c?. i'iKojDurcnieol* 

1. part. Ç5. 
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Marivâoz ( M . ) Auteur àe Maiianne. L part 

7(. II. parc 194. 
Marmontei. ( M. ) Ses Feuilles périodiqBcs. 

I. part. %i^. Ses Tiagédies* II. part. 145. 
§c. fuiv. Ses Opéra. 11. part, 147 & Tuiv. 

Médecins. Reproches qu'on leur a fait de tout 
tems. I. part 16. Se (biv. Leur procès avec 
les Chiruigiens. I. part. I-4 & fiiiv. 

M^Kure de France. I. part. S). 

Mctenipfico& ( la ) Comédie, II» part. 144. 
& futv. 

Idœurs [ les ] II. part. Jf4. 

Moiifi. (M. de ) Ses Pièces de Théâtre. Ht 
part 145. 

Monnet (M) Direâeurdel'Opera-'Comiqiie 

II. part. 171. 
Moriiere. (M. le Chevalier de la ) II part. i6l. 

Se 1^4. 
Mouhy. ( M. le Chevalier de ) II, part. i9h 
Moulin* (M- du } I. part. itf. & 105. 
Moyen d'être Keureux (le) Romaa. I.part. 

Muet par amour ( le ) Comédie.II. part. 144. ' 

Nicole ( M. ) It part. 1 17. 
NoUet ( M. PAbbé ) Son traité de !'£* 
leâricitéâc fcs ejrpérienccs I part. iiy. 
Norbert ( le P. ) Capucin. Ses Mémoires coa* 
tre les Jéfuites du Malabar, I. part. 74. \ 

PAtnaiTe [ le ] oa LfTai» fur les Campagnes ' 
Roi y Pceme par M. de CauZr II. pan. 

' îî?7. 

Patouillet. ( le Père ) Sa Lettre contre Içt 
Mémoitcs du P. Norbert CapKCin. I. pait^ 

74 
^eyrônie i la \ aux Bp&rs, Poçme de M. G^ 

rauâ.I. part. 16^ i 

PhiioibpiM» CUii^ues , ieaxs dilates, p. i/-* j 
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Pîclibn. ( le P. ) I. part. 148. 
^ron ( M. ) Auteur de Guftavc. I. f Art. 7 fi 

1^4. II. part. iii« 
Place. ( M. de la ) I, part. 74. II. pa?t. 10 ç; 
Pluche. ( M. } Le Speâacle de la natuit. I. pact^ 

1X6 & fuiv. 
Foctes . Les mauvais veuknt fe comparer ZftC 

les meilleurs. I.part. i.^. 
Pot de chambre caifé ( le ) Comédie. I. pati 

166. 

Potier ( M. ) Ingénieur. Ses defleins. I. paitil 

108 & fuiv. 
Prédicateurs. Les meilleurs emiuient quelque^ 

fois. I. part. zi. 
Prevot. ( M.l'Abbc ) Ses Mémoires d un]ioti« 

nête homme. I. part. 75 . II. part. 15^4. 
Procope ( M. ) Médecin. I. part. 116 Scfmti 
Puificux L Madame de ] II. part. 147- 

QUefnay { M. ) Médecin. Ses troi«voInJ 
mes de l'Œconomic animale. !• patc«! 
loy. 
Quinaut. Il part. i5$ & fuiv. 

RAmeau. ( M. ) Son Livre du principe ^ 
l'harmonie L part.ii?. 
KaynaL ( M. l'Abbé ) Ses Ouvrages. IL paît* 

iSy & fuiv. 
Keauniur. ( M. de } Son hiiloire des InfeâeSj/ 

&c. I. part. ii6. 
Repentir .. le ) Comédie. î. part. 167. 
Rezeda , Roman. I. partr 167* 
Ridicules dufiécle ( les ) par M. Chévrier. Exa-*^ 

men critique de cette brochure. II. paît» 

113 &fuiv. 
ilobbé. M » Ses Poënes. II. part- 183. 
RofBgnoL [le] Opéra Comique. Il, part. lOj; 
Kouelle . M, L part. 113 êc fuiv. 
fiOuffeau. ( M.^ II. part. i^y. & fuir. 
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SAint Phalicr [ Mlle, de] 11. parr. 147. 
5cicncc de la jeune Nobleffc,par le P. PUî- 
pocor Duchêne« L parr. 148. 
Senâc' ( M. ) Son traité du cœur & de fes ma* 

• ladies. I. part. 10 S & fiiiv. 

Socrates , fon Entretien avec Hypocrate , Dio- 
- gène , CatoiT , Demofthene , & Virgile. I. 

part. 14. & fuiv. 
Soiignac ( M. le Chevalier de ) Son hiftoî- 

re de Pologne. IL part. 1S8 & fuiv.. 
Souhaits pour le Roif les ) Comédie àsfoaé* 

té. I. part. 170. 
Spc<Slacle'de Phommc. II part. 1^7. 
Suicide , maladie cojnmune en Angleterre- U 
' part. 21. 
Supplices fingttlictt de quelques Ombrcf 

• Criminelles. I. partie 45 & (îiivantes. 

TAilîard. ( M* ) Ses Elémcns de PMébo- 
lomie. I. pcirtieiop. 
Teftamenr politique du Prince de RakoizL ï 

part, i^ . 
Tribunal de l'Amonr ( le ) Comé(^ie. part.r^dt 

\Adé ( M. ) Auteur de la Fileufe , Parodie 
d'Omphale i du Poirier , Opcra-Comi- 
que ; de la Pipe ctfrée,& des Bouquets ^oc" 
mes poiflards. II. part. 171. i«^3. Se fuiv. 

*- 201 & fuiv. 

Varon , Tragédie de M. de Grave. II. part#^ 
185. & fuiv. 

Voltaire (M. de) I. part. 7^. 

Voyage de St. Cloud , d'Anieres . de Roglia- 
no , de Ci chère , de la Lune » du monde de 
Mercure , de Plfle Frivole , &c. I. part. i5^. 

ZArct /Tragédie de'M. Paitffaux. II. part, 
153. F IN 
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